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RAR ALAN QU AQU AMOR QURNEQN AU IN 
D'ISPE RIT ATOME 
PRELIMINAIRE 
Sur la Chirurgie - pratique. 


É. Chirurgie eft cette partie de la 

| Médecine pratique, qui renferme 
toutes les operations manuelles qu'il con- 
vient de faire fur le corps humain, pour 
la guérifon des maladies, 

Les operations en senéral fe réduifent 
à quatre par rapport aux intentions du 
Médecin. La piemie-e tend à raprocher 
les parties féparées contre nature , pour 

. qu'elles puiflent fe réunir, La feconde, à 
 féparer les parties unies, La troifiéme, à 
retrancher le fuperfu; & la quatriéme, 
à fuppkéer par addition aux parties qui 
manquent. Reéunir, féparer, retrancher, 
& fuppléer , font les quatre termes des 
operations ‘chirurgicales, que les An- 
ciens ont voulu défigier par ces quatre 
mots Sinthefe, Diérele, Exhérefe & 
Prothefe, 

Par le nom genéral de Sinthefe ou de 
réunion; on doit entendre cette ODera= 
ration chirurgicale qui travaille à rapro- 
cher ce qui eft féparé, où à rétablir les 
parties dans leur place naturelle ; cette 
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operation fe pratique principalement 
dans la réunion de routes les playes,dans 
toutes les fractures des os, & dans leut 
réduction, dans les hernies vrayes , & 

autres cas femblables. | 
On fut la Diérefe ou divifion & fepa- 
ration , lorfqu'on divife & fépare Les par- 
ties continues , comme daus l'incifion des 
veines pour pratiquer fa faignée,dans l'ou- 
verture des abcès,des rumeurs& des fiftu- 
les, dans l’aplication des cauteres, des ve- 
ficatoires , des ventoufes & des fangfues. 
Pat l'operation d’Exhérefe ou de fortie 
des corps fuperflus ou étrangers, on com- 
prend Paction*de retrancher quelque 
parcie foit liquide, foit folide ; par exem- 
ple dans la faignée, après avoir incié, il 
faut en faire couler le fang en la quantité 
requife ; après l'ouverture des abcès, des 
cumeurs & des fftuies, on doit en faire 
fortir le pus, le fang extravafé, la fanie 
& emporter les duretez des finus; après 
l'application des cauteres & des poudres 
fcarrotiques , & dans toutes les playes 
de feu , il faut procurer la chûte des fcar- 
res : l'on doit fortir les corps étrangers 
ui peuvent s'être introduits dans toutes 
Dés de playes, lorfque ces corps peu- 
vent y produire par leur féjour de fâcheux 
accidents, ou empêcher la réunion des 


playes 


” 


pratique. ii 
Ea pratiquant la faignée l’on fait fuc- 
ceflivement les trois operations ci-defius 
marquées, on commence par la Diérefe 
en ouvrant la veine, on pratique l'Exhé- 
refe en faifant (ortir le fang, & l’on finit 
par {a Sinthele en raprochant les bords de 
la playe fur laquelle on applique une fim- 
ple comprefle foutenue par quelques 
tours conveñnables d’une bande, avec 
quoi la playe fe réunit d’elle-même fans 
Je fecouts d'aucun médicament , fur quoi 
il eft bon de remarquer, que toutes fortes 
de playes fimples aufli-bien que les frac- 
tures des os, pour fi confiderables qu’el- 
foient, {e réunilent auf d’elles-mêmes, 
fans le fecours d'aucun médicament ex- 
terne, pourvü qu’on puifle en raprocher 
toutes les piéces & les contenir raprochées 
par des bandages convenables qui ne gé- 
nenc point le cours des liqueurs, mettant 
pour cela la partie malade dans une fituz- 
tion aifée8z convenable à l’état de Ja playe 
ou de la fracture; la Sinthefe ou réunion 
n’eft donc que le feul ouvrage de la natu. 
re & non de l’art, comme en conviennent 
tous les bons Prariciens rant anciens que 
modernes, da 4 
La quatrième operation de Chirurgie: 
‘qu'on a voulu défigner par le nom gené- 
ral de Prothefe , fuplément ou addition, 
comprend l'aétion d'ajouter au corps hus 
à ij 
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main quelque partie artificielle en place de 
celle qui manque;c’eit par certe operation 
qu'o1 place dans la bouche des dents arti- 
ficielles, & des yeux de verre dans les or- 
bites, on applique de même des mains, 
des bras des pieds & des jambes de bois ou 
d'autre raariere convenable aux perfon- 
nes mutilées, ou pour couvrir leur défaut, 
où pour les commoditez de la vie. 

Où ne fçauroit faire la plüpart des ope- 
rations chirurgicales , fans le fecours des 
suftrumens convenables, que le Chirur- 
gien doit fe choifir de differente forme, 
grandeur & matiere, fuivant les differens 
cas qui {e prefentent dans fa pratique; 
les princinaux de ces inftrumens les plus 
indifpenfables , & dont il faut toujours 
être muni, fe peuvent réduire à fix, fça- 
voir les cifeaux, les rafoirs, les lancettes, 
les fondes , les pincettes & les éguilles. 

Parmi les cifeaux , les uns font princi- 
palement deftinez à couper les linges, des 
bandes , comprefles, bourdonnets, ten- 
res ou faufles tentes & les emplâtres, 
dont on doit former l'appareil des opera- 
nons ; les autres cifeaux doivent être def- 
tinez à couper les chairs, foir pour em 
porter les bords des grandes playes qui 
font avec deperdition de fubftance , ou 
avec contufion confiderable , & qui ne 
peuvent fe raprocher, foit pour pénetrer 


| pratique. \ 
dans les fonds des finus dont les callofitez 
ont aufli befoin d’être emportées; lorf- 
qu'on eft obligé de porter les cifeaux dans 
des finus profonds, on les y conduit ou 
avec le doigt indice de l’antre main, ou à 
la faveur des fondes creufes , & dans ce 
dernier cas l’une des pointes des cifeaux 
doit être moufle & fe terminer en une ef. 
pece de petit bouton pour éviter de piquer 
les chairs & pour conduire cette pointe 
dans la canelure de la fonde creufe. 

Les rafoirs font neceflaires, non-feule- 
ment pour rafer le poil qui couvre les tu- 
meurs & les environs des plaves ou des 
ulceres , fur lefquels on veut appliquer 
des remedes; l’on s’en fert auili pour cou- 
per les chairs dans ouverture dessrands 
_abcès profonds, pour l'extirpation des 
grofles loupes & du cancer des mammel- 
les; dans ces trois cas on envelope ne 
partie du manche & de la baze du ratoir 
avec une bande de linge pour foutenir 
celle-ci & l’empêcher de branler ; ce ra- 
{oir ainfi difpofé eit aujourd’'Eui d’un 
grand ufage en Chirurgie. | 

Des lancettes , les unes font petites & 
d’une trempe très-fine ; on s’en fert pour 
les faignées , les autres font plus grandes, 
longues & grofles, on les nomme, à rai- 
fon de leur principal ufage, lancettes à 
abces, on les plonge dans l’intérieur des : 
à ii 


M De la Chirurgie 
chairs, jufqu’à ce que l’on ait trouvé le 
pus, on incife enfuite en relevant la poin. 
te de ces lancettes, pour faire une ouver- 
ture proportionnée à la grandeur de lab 
_ cés, & capable de laiffer fortir cout le 
pus avec aifance, que fi ce pus ne peut pas 
bien fortir par cette premiere ouverture 
on a recours aux cifeaux où à un autre 
inftrument nommé biftoury , de differe 
de la lancette à abces, en ce qu’ il netran 
che ordinairement que d’un côté, il À 
fouvent d’une figure un peu courbee vers 
fon milieu ; pour qu’il puifle s’ accommo- 
der à la recourbure de difierens fiaus qu’on 
doit ouvrir, & pour qu'on ait plus d'ai- 
fance à couper par fa pointe lors qu’on 
veut la relever ; ces biftouris font droits & 
courbes ils doivent quelque fois de méme 
que la pointe des cifeaux étre conduits 
dans les finus profonds à lagfaveur d'une 
fonde creufe. » 

Les fondes, qu’on employe en chirur- 
gie ; font droites ou courbes, & maflives 
ou cavez ; leur matiere eft d'acier , d’ar- 
gent ou de plomb ; les fondes maflives & 
droites fervent fimplement à examiner la 
profondeur des playes & des ulceres; 
les courbes s'accommodent aux differens 
contours des finus ou autres cavitez dans 
_Jefquelles il faut les introduire, leurs re- 
courbures font plus ou moins grandes fui- 


+ pratique. NI 
vant le befoin, par exemple les fondes 
pour la veflie des femmes font plus cour- 
tes & moins recourbées que celles qu’on 
porte dans la veffie de l’homme ; ces fo:- 
tes de fondes à veflie lorfqu’elles font ca- 
ves dans leur milieu & ouvertes par les 
deux bouts fe nomment algalies, elles 
fervent à vuider l'urine ; celles qui fer- 
_vent à porter les injections dans les cavi- 
tez intérieures, ou dans le fond des finus 
profonds, fe nomment fimplement fon- 
des caves ou des canules ; lorfqu’elles 
n’ont qu'une fimple canelure dans le mi- 
Jieu de leur épaifleur , pour conduire 
la pointe des cizeaux ou du bifloury , où 
les appelle fondes creufes ou canelées; 
toutes les fondes maflives & creutes font 
ordmairement d’acier, les caves comme 

| les algalies & les canules font pour la 
plâpart d'argent ; on fait des fondes maf- 
lives de plomb pour introduire dans l'u- 
retre des hommes, où il eft queftion d: 
tenir le conduit ouvert, ou d'en abattre 
Jes cicatrices des vieilles sonorrhees , qu’- 
on nomme improprement des carnofitez; 
ces fondes de plomb fervent aufli pour l’o- 
peration de la fifule complerte de l'anus, 
où on lesi RU par Jes deux rrous a- 
près quoi on les plie aifément en forme 
d’añfe, au milieu de laque! le on coupe 
Ba chair, pour fe faire jour dans le fond 
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du fac ; on introduit aufli quelquefois 
dans l’uretre des bougies de cire au milieu 
defquelles on à mis des cordes de violon 
en place du coton pour les rendre plus 
fermes, elles fervent de même que les 
fondes de p'omb à abbattre les cicatrices 
des vieilles gonorrhées ; je m'en fers 
quelquefois pour porrer l’onguent mer- 
curiel fur les ulceres veroliques , ou petits 
ulceres venériens qui fe forment dans le 
conduit de l’uretre & qui en impofent 
fouvent pour des gonotrhées ; jemploye 
auf dans la même vüe les canules d’ar- 
gent à la faveur defquelles je fais couler 
l'onguent jufqu’au chancre, fur lequel la 
bougie introduite & retirée alternative 
ment , fert à y donner des friétions : les 
bougies fe nomment des fimples rentes 
Jorfqu’on neles tient introduites que pour 
Conferver une cavité qu’on à fermée, 
comme on Je pratique aujourd'hui après 
d'operation de la fiftule laerymale pour 
donner le tems à la chûte de l'os unguis 
brûlé & brifé de fe rétablir avant que les 
chairs ferment le trou qu’on a formé & 
que l’on veut conferver pour l’écoule- 
ment des larmes par le nez, 

Les pincettes ou tenettes fervent en 
Chirurgie à retirer les corps étrangers in- 
rroduits dans les playes , dans les ulceres 

\ 
profonds ou dans les finus, & à relever 
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pratique, IX 
les parties inutiles qu'on à deflein d’y 
couper ; par exemple lorfqu'il y a dans 
le fond d'une playe quelque pieces de fer, 
de bois ou de pierre qui a fait le coup, 
quelques pieces d’habit ou des efquilles 
d'os détachées, apres avoir dilaté ou 2- 
grandi la playe, on y introduit les tenet- 
tes pour prendre ces corps étrangers & les 
tirer à foi auffi doucement qu’il et polii- 
ble; de même quand les tentes, les plu- 
raceaux ou les bourdonets font trop en- 
agez dans les fonds des ulceres, où on 
a été obligé de les porter, on a foin de les 
en tirer à chaque pancement avec les pin- 
cettes; l’on prend aufli avec cet inftru- 
ment les filafles des tendons coupez, des 
ligamens déchirez, ou des chairs pour- 
_ries & gangrenées qu’on veut empoïter à 
coups de cifeaux du fond des playes, des 
ulceres ou finus. AR 
. Outre les pincettes outenettes, il ya 
plufieurs autres inftrumens de Chirurgie, 
qu'on à inventez & qu'on invente tous 
les jours pour la même fin, c’eft-à-dire , 
pour tirer les corps étrangers, ou pour 
emporter des piéces d'os, on fe fert par 
exemple des curettes pour emporter les 
bales des playes, ou nétoyer le gravier 
de la veflie après la taille; dans cette 
operation , on fe fert aufli des tenet- 
tes propres à dilater les playes par lef- 
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quelles on veut tirer la pierre , les tenail. 
les avec lefquelles on prend cette pierre 
font de ce genre, de même que Île tire- 
fonds avec lequel on enleve la piéce du 
crâne faite par la couronne du trépan, 
les fers élévatoires dont on fe fert après 
cette operation, pour relever les piéces 
d'os enfoncces , & le lenticulaire avec le. 
quel on racle le tour du trépan ; il en faut 
dire de même desgugine: & des fcies avec 
lefquelles on racle & l'on fcie les os décou- 
verts & ainfi de plufieurs autres inftru- 
mens,dont on doit voir la defcriprion exa- 
éte chez les Auteurs;principalement dans 
_J’Arcenal de Chirurgie de jean Sculter. 
Les éguilles font ou fimples & commu- 
nes; dont on fe fert pour coudre les ban: 
dages, les comipreïle: & autres piéces de 
Paopareil, ou elles font plates & tran- 
chantes des deux côrez, pour être intro- 
duites facilement daus les chairs & rapros 
cher le: bords des grandes playes fimples 
tran{verfales qu’on doit coudre ; ces éguil- 
les plattes & rranchantes font tantôt droi- 
tes » & tantôt courbes, fuivant le befoin, 
non-feulement pour les coutures des 
plaves, mais encore pour le bec de liévre, 
pour l’ouverture des fétons, pour la liga- 
ture des afteres, & pour embrafler cer 
taines tumeurs, comme les foupes qu’on 
a deffein d'emporter par le: ligatures , & 
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ainfi de plufieuts autres cas qu’il eft inu- 
tiles de raporter ici. 

Outre les fix principaux inftrumens 
ci-deflus décrits, dont le Chirurgien doit 
doit être toujours munt, les anciens Chi- 
rurgiens portoient avec eux Un boete à 
cinq quarrez qu’ils nommoient leur boe- 
tier, où ils mettoient cinq fortes d’on- 
guents differens ; fçavoir; 1% Du bafñ- 
licum , pout faire fuppurer les tumeurs. 
2°, De l’onguent d’althea, pour calmer 
les douleurs. 3°. Del'apoftolorum , pour 
mondifier les playes. 4% De l'album 
Rhafis , pour confolider; & 5°. De l’on 
guent doté pour incarner , difoient-ils ; 
les playes & les ulceres ; l’on regarde au- 
jourd’hui ce boetier comme tout-à-fait 
inutile, & nos Chirurgiens n’en portent 
plus; les plaves fe réuniflent par le feul 
dévelopement des petits vaifleaux capil- 
laires qui compofent leurs bords, & dans 
lefquels le fang eft obligé de rouler plus 
librement & en plus grande quantité qu’- 
auparavant ,; à raifon du defléchement 
des vaifleaux coupez, dont ces capillaires 
font les conduits collateraux; ce defféche- 
ment fe fait peu à peu par les feuls batte- 
mens réguliers des nouveaux vaifleaux 
développez qui heurtent contre les bouts 
coupez, & en chaffent tout le liquide 
fous la forme de vapeur ou de trantpira- 
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tion ; l'on doit regarder en Chirurgie la 
formation des chairs, le renouvellement 
des os , le deflechement des bouts coupez 
& leur fuppuration , comme des purs qu- 
vrages de la nature, en ce que ces quatre 
Operations naturelies dépendent unique- 
ment de Ja circulation reglée & naturelle 
du fang, qui répare d'elle-même les par- 
ties coupées ; & qui chafle en dehors du 
corps les petits bouts des vaifleaux cou- 
pez ; ceux-ci fe deflechent fimplement 
lorfqu'ils font tout-à-fair vuides de leurs 
propres liqueurs, au lieu qu'ils fe con- 
vertiflent en pus lorfqu’ils font affez hu- 
mides pour former par le battement de 
Jeurs voifins cette liqueur contre nature, 
connue en Chirurgie fous le nom gencral 
de matiere purulente, qui s’obferye con- 
famenc dans toutes les fuppurarions. 

La circulation du fang doit être regar- 
dée en Chirurgie comme la feule caufe 
conjointe de la vie,de la fanté & de la ma= 
Jadie ; la vie ne confifte que dans Ja cir- 
culation du fang (je comprends ici fous 
Je nom de fang toutes les liqueurs du corps . 
humain ) cette circulation fe fait par les 
principaux vaifleaux du cœur , du poul- 
mon & du cerveau, parties que nos An- 
ciens appelloient princeffes , ou principa- 
les, parce qu’ils obfervoient comme nous, 
que pour peu qu’elles continuent de fe 
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mouvoit , on ne fcauroic dite que l'animal 
foit mort, au lieu qu’il périt dans linftane 
que ces parties cc{lent de fe mouvoir, ce 
quine peut fe faire que par laceffation to- 
tale de la circulation du fang, de laquelle 
_ feule dépendent tous nos movemens. 

L'on jouit d’une parfaite fanté toutes 
les fois que le fang roule avec aifance & 
libremens dans tous les vaifleaux du corps 
humain, depuis les plus grands jufqu'aux 
plus perirs , & que par le feul fécours de 
cette circulation les mêmes parties inte- 
grantes de nos liqueurs vont fucceffive- 
- ment des perirs conduits dans les plus 
gros, & de ceux-ci dans les autres, fui- 
vant qu’elles y font déterminées par les 
objets extérieurs, ou par les actes libres de 
_notre volonté, conformément aux ufages 
aux quels nous nous fommes habituez dès 
notre enfance, ou qui changent avec nos 
differens âges, à mefure que nos parties 
tant folides que liquides changent entr’el- 
les certe mutuelle correfpondance dont el. 
les ont toujours befoin pour concourir en- 
fe mble à la liberté de la circulation. 

Les rumeurs contre nature, les playes, 
les ulceres, les fractures & les difloca- 
tions font les principales maladies chirur- 
gicales ; il n’en eft aucune dans laquelle 
nous ne remarquions conftament que nos 
parties {olides font déplicées de leur lieus 
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naturel ; toutes les tumeurs humorales 
{uppofent un arrêt ou extravalion des li 
cueurs avec gonflemeur des folides ; les 
rlayes déplacent les folides & font épan- 
cher les liquides; les ulceres fuppofent 
des déplacemens perpetuels , les fraétures - 
& les diflocations font des brifemens ou 
des déolacemens des folides, qui ne peu- 
vent fe faire fans un veritable épanche- 
ment ou du moins un fimole arrêt des li- 
queurs ; 1l paroît donc qu'il ne fe peut 
faire aucun déplacement des folides fans 
que le couts naturel. de nos liqueurs 1e fe 
trouve dérangé, & c’eit à mon avis, dans 
ce feul dérangement notable & contre 
nature qu’on doit faire confifter l’eflence 
des maladies, comme j'ai tâche de le 
prouver dans La derniere Pathologie que 
j'ai diétées dans nos Ecoles. 

Le dérangement des liqueurs (que j'ai 
crû pouvoir défigner par le nom genéral 
de circulation du fang vitice } elt de trois 
fortes. Le premier confilte dans le feul 
arrér des liqueurs ou retardement de cir- 
culations le fecond , dans la même circu- 
lation trop accelerée; & le troifiéme, 
dans le trouble. de circulation, j'entends 
par ce dernier dérangement, que dans une 
partie déterminée qui confticue le fiege de 
la maladie, les liqueurs s’arrêrent dans 
certains vaifleaux , tandis qu'elles vont 
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tro vite dans les autres voifins # conti- 
nus. 1°. La circulation eft fimplemenr ar- 
rêtee Eae le fchirre, retrdee dans l’œ- 
deme , & totalement abolie dans le fpha- 
cele. 2°. La circulation eft augmentée 
ou accelerée dans toutes les maladies chi- 
rurgicales confiderables aufouelles il fur- 
vient de grandes luxions avec févres » 
convulñons ou délire. 3° La même cir- 
culation fe trouve tou ours rroublée dans 
le phlegmon , dans léréfipele, dans les 
fractures & diflocarions; ces crois vices ou 
dérangemens de circularion me paroiflent 
d’une telle conféquence dans la pratique 
de à Chirurgie, que je ne vois pas qu'uà 
habile Chirurgien ait rien de mieux à fat- 
re que d’être continuellement attentif à 
rétablir, autant qu’il dépend de lui le 
cours naturel des liqueurs, non-feule- 
ment en Ôtant à propos par les operations 
de la main tout ce qui gêne la circulation, 
mais encore en prenant garde de ne pas 
trop comprimer fans neceflité les parties 
malhdes, de ne pastropinfifter aux tam. 
ponnemens des playes, ni aux fréquents 
pantemens , cherchant toujours de placer 
les parties malades dans la ftuarion la 
plus aifée & la plus convenable au cours 
naturel des liqueurs ; c'eftauffi dans cette 
 mêmevüe « a "on SE avoir foin de faire 
remuer de tems en tems les parties mala- 
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des , qui étant obligées de refter trop 
long-tems dans une certaine fituation , 
quoique d’ailleurs aifée & commode, fe 
rendent enfuite eftropiées & hors d'état 
de faire leur jeu naturel, fur-tout du cô- 
té des articulations des os, qui fe remplif- 
fenr à la longue d’une finovie épaifle à 
raifon de laquelle elles ne peuvent plus a- 
gir. 

Ce n’eft que par une étude exacte de 
J'Anatomie du corps humain , qu’un Chi- 
rurgien doit fe mettre en état de prévenir 
les accidents fâcheux, qui lui peuvent 
furvenir en pratique ; cette Anatomie lui 
eft abfolument neceflaire, non-feulement 
pour bien ménager les differentes parties 
externes fur Jefquelles il opere, en évitant 
_d’ouvrir les gros vaifleaux, de couper 
des mufcles en travers, de pincer des ten- 
dons , d'endomager les os & les cartila- 
ges, &TC. Mais encore pat rapport aux 
parties internes fur lefquellés on attire 
quelquefois des dépôts fâcheux, ou des 
fluxions mortelles, pour ne pas avoir eû 
affez d'attention à conferver ou à rétablir 
: le cours libre des liqueurs dans les parries 
malades ; cetre jufte attention dans la 
pratique de laChirurgie ne fçauroit mieux 
\s'acquerir , à mon avis, qu'en ferepré- . 
fentant toujours le corps humaif vivant 
comme un fimple tiflu des vaiflaux fou- 
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ples & élaftiques, toujours remplis d’u- 
ne liqueur à reflort, qui doit rouler fans 
interruption dans leurs cavitez , de ma2- 
_niere que tous les vaifleaux tant grands 
que petits communiquent enfemble par 
tous les côrez poflibles, & font fans cefle 
dans une mutuelle dépendance les uns des 
autres ; cette idee du corps humain fe 
trouve aujourd’hui tout-à-fait conforme 
aux nouvelles découvertes qu'on a faites 
dans l’Anatomie ; ainfi je ne crois pas 
qu’on puifle me Ja contefter, & j'ai crû 
pouvoir en tirer dans ma derniere Phifio- 
Jogie la conféquence qui fuit, 

Les differentes hypothefes que Galien, 
Paracelfe & Willis ont introduit dans les 
Ecoles de Médecine, font manifefte- . 
ment faufles , & tout-à-fait oppofées à 
la pratique de la bonne Chirurgie, puif- 
qu’elles détournent fans cefle l’efprit du 
Médecin & du Chirurgien de l'attention 
qu'il doit avoir au mouvement eflentiel 
de la circulation du fang, Galien en fup- 
pofant les quatre Elémens s’eft entêté de 
quatre humeurs qui n’exiftent point, & 
dont les Galeniftes prétendent déduire 
toutes lescaufes des maladies. Paracelfe 
en frondant les quatre élémens , leur a 
fubflirué les principes de Chimie quine 
font pas plus réels ; & Willis en admer- 
ant ces mêmes principes de Chimie, à 
À ë 
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crû pouvoir fuppofer trois differentes fer 
mentations , la premiere dans l’eftomach 
pour [a digeftion des alimens & la forma- 
tion du chile;la feconde dans le fang pour 
la fanguification & la genération de diffe- 
rentes humeurs, principalement de fes 
chers favoris les efprits animaux, aux- 
quels il fair jouer toute forte de perfon- 
nages au gré de fon imagination; la troi- 
fière fermentation Willifienne, qui por- 
te le fameux nom d’explofon, fe joue 
entre les efprits animaux & la copule 
_explofive dans les moindres petites fibres 
mufculeufes , que l’Anatomie démontre 
dans prefque routes les parties de notre 
xorps, & où l’on eft obligé de fuppofer 
des veficules romboides fans nombre. 
Toutes ces hypothefes fco'afhiques 
font fouvent prendre le change au Mede- 
cin & au Chirurgien, en ce qu’elles obli- 
gent à former de fauffes indications cura- 
tives qui détournent l’efprit des fimples 
Joix de la circularion du fang ; ces loix 
font les feules fur lefquelles on doit fon- 
der aujourd’hui la théorie & la pratique 
de la Chirurgie : j'ai tâché de prouver 
cette verité dans mon traite des Tumeurs 
contre nature. Il elt aifé à tout Médecin 
de rapporter à ces tumeurs la plüpart des 
maladies internes , telles que font pour 


Jatéte, Vapoplexie > l’épilepfie & les de- 
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lites, pour la poitrine, [a peripneumonie, 
la phrifie & l'afthme; pour le bas ventre, 
les inflammations de leflomach , des 
boyvaux & des reims, les obftructions du 
foye, delarate , du mefentere & les dif- 
ferentes efpeces d’hydropifie,e Qui ne 
voit qu’une forte apoplexie fanguiue doit 
étre rapportée au phlegmon du cerveau, 
l'épilepfie à une firnple phlogofe de ce vif- 
cere, & les délires à fon éréfipele { Per- 
fonne ne doute aujourd’hui que la peri- 
pneumonie ne"foit une veritable infiam= 
mation du pouimon ; qu'on rapoñte tan. 
tôt à léréfipele & tatilôt au phlegmon; 
la phtyfie pulmonaire eft un phlegmon 
fuppuré & ouvert ; l’'afthme à tubercules 
eft le produit de petites tumeurs fchirreu- 
{es difperfées dans le tiflu du poulmon; 
les inflammations des vifceres du bas ven- 
tre doivent neceflairement fe rapporter 
comme toutes les autres à la phlogofe, à 
l'éréfipele & au phlegmon; dans la coli- 
que néfrétique il n’y 4 le plus fouvent 
qu’une fimple phlogofe par l'engorge- 
ment des vaifleaux fangauins des reins, ou 
des uretaires, cet engorgement eft occa- 
fionné par les glaires Gu par les perits ca'= 
culs qui bouchent les conduits urineux , 
cette phlogofe dégenere quelquefois en 
éréfipele ou en phlesmon fuivant que les 
vaïleaux fanguins font plus ou moins gé- 
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nez, & ce phlegmon dégenere en abces > 
dont l'ouverture fe manifefte par les uri- 
nes purulentes, dans Le cholera-morbus 
mortels, & dans les diflenteries épidémi- 
ques malignes negligées ou maltraitées , 
le ventricule & les boyaux font attaquez 
fucceflivement de phlogole, d'éréfipele, 
de phlegmon & de gangrene ou de veri- 
table fphacele qui donne la mort comme 
on le voit conftamment par l'ouverture 
des cadavres, pour peu qu’on foic verfé 
dans l’Anatomie & dans la:prarique de la 
Médecine ; l’on ne fçauroit douter que 
dans la plûüpart des pâles couleurs, où 
l’on fent battre l’artere celiique avec trop 
de force, il n’y ait de veritables obftruc- 
tions fchirreufes dans les vifceres du bas 
ventre; ces fchirres fe manifeftent fou- 
vent par le taét au mefentere, au foye, 
au pancreas & à la rate, lorfque ces ob- 
fiructions fchirreufes ou ces veritables 
fchirres ne dégenerent pas en cancers 
mortels ; 1l fe forme à la longue au voifi- 
nage de ces obftructions des tumeurs œ- 
démateufes, ou l’hydropifie s'enfuit , en 
ce que le cours naturel de la limphe s’y 
dérange peu-à-peu cette liqueur féjour- 
ne dans fes prop:es vaiffeaux , les gonfle, 
les dftend , les dechire & fe répand ainf 
dans la cavité; or fi toutes les rumeurs 
extéricurs peuvent s’expliquer fans la 
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fuppoñtion des élémens d’Ariftote , 
des quatre humeurs de Galien , des prin- 
cipes de Paracelfe , des fermentations wil- 
lifiennes & desefprits animaux, comme 
je tâcherai de le faire voir dans le cours 
de ce Traité, pourquoi ne pourra-t'on 
pas de même rendre raifon des maladies 
internes fans toutes ces fuppoñitions inuti- 
les, puifque toutes nos parties tant intere 
nes qu’externes ; fe trouvent eflentielle- 
ment les mêmes, ce font par rout les mé. 
mes vaifleaux plus ou moins fouples à la 
verité, mais toujours élaftiques & rem- 
plis d’une liqueur qui doit rouler fans cef- 
fe pour leur donner la vie, & dont le 
cours reglé érabli la fanté, & le déregle 
conftitue la maladie comme il à été dit 
_ci-deflus. 

Les Tumeurs contre nature quife pré- 
fentent extérieurement à la vûe & au 
tact, font toujours marquées par leurs 
propres fignes fi certains qu'ils n’en fçau- 
roient impofer à l’habile Chirurgien ; au 
lieu que les mêmes tumeurs internes de- 
mandent uneggrande attention de la part 
du Médecin qui ne fçauroit défigner pré- 
cifément la nature de la tumeur, s’il ne 
s’eft plutôt formé une idée jufte de P Ana. 
tomie des vifceres, dont il doit avoir étu. 
dié les ufages ou fonétions principales in- 
dépendemment de toute bypothefe ; ain- 
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fi quoiqu’on ne puifle pas voir pendant 
que le malade vit ; fi fon cerveau , fon 
pouimon ou fes boyaux font veritable 
ment engorgez de fang, on ne laifle pas 
de l’aflurer poftivement, comme fi on 
le voyoit , non-feulement parce que les 
fréquentes ouvertures de cadavres des 
perfonnes mortes de pareilles maladies 
doivent en avoir conva'ncu, mais encore 
en ce que l'état du malade & le ca- 


raétere des fonctions lefées le perfua. 


dent; par exemple lorfqu’en exami- 
nant un apopleétique lon trouve fon 
poulx plein, dur, élevé, fa face ru- 
biconde tendant au livide, & qu'on 
fçait qu’une colere, qu’un excès de vin, 
ou autre caufe femblable à précedé le mal, 
je crois qu’on eft en droit de conclure, 
que la privation fubite & totale de tout 


fentiment & des mouvemens volontaires, 


avec un relâchement des membres, dé- 
pendent dans ce cas d'un engorgement 
total de fang dans le cerveau, tel qu’on le 
remarque dans les veritables phlegmous 
extérieurs. 

Il furvient fouvent des tumeurs contre 
nature aux playes , aux ulceres , aux fra- 
tures & aux diflocations,qui en retardent 
la guérifon & la rendent quelquefois im- 
poffible;toutes les playes faites parinftru- 
ment tranchant tant les fimples ; exter- 
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nes que les compofées pénetrantes, tirent. 
leur principal danger ou des grandes per 
tes de fang, qui affoibliffent bien-tôr le ma 
lade & le conduifent à la mort, ou des fiu 
xions qui s’y forment peu de jours après, 
en ce que le fang ne pouvant plus couler 
par les vaifleaux coupez, eft obligé de 
s'arrêter peu-a-peu aux environs de a 
playe où il peut former des éréfipeies fa- 
cheux, des phlegmons dangereux ou 
des gangrenes incurables; les éréfipeles. 
qui fe forment aux environs des pla yes en 
empéchent la fuppuration & la réunion, 
les phlegmons augmentent la playe, at- 
tirent la fievres, les convuifions des in- 
fomnies & des délires, principalement fi 
les parties nerveufes ou tendineufes font 
‘bleffées ou comprimées par la tumeur ; 
enfin la gangrene fe termine bien-tôt en 
fphacele, qui eft la pourriture totale, & 
par conféquent la mort de la partie blef- 
fée; pouéviter tous ces accidens ; o7 
commence par arrêter autant qu'il eft pof. 
fible les grandes hémorragies, il faur 
enfuite s’atracher à prévenir les fluxions 
par des faignées proportionnees aux forces 
du bleflé, & une diete très-exacte où il 
faut le tenir abfolument les cinq à fix pre- 
Premiers jouts fans craindre de le trop af- 
foiblir , & fans fe mettre en- peine de la 
grandeur ou profondeur de la playe, à 
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laquelle on ne doit toucher que peu ou 
poinr avec Ja fonde , les doigts ou le tam- 
ponage, de peur d'en augmenter le mal 
en y troublant le cours des liqueurs & en 
faifant de nouvelles déchirures des vaif- 
{eaux ; quant aux playes de feu, con- 
nues chez les Anciens fous le nom genéral 
des playes d’arquebufades , comme elles 
cauterifent toujours la partie bleffée , il 
faut attendre la chûte de l’éfcarre plutôt 
de l’accroiflement des chairs faines qu’elle 
couvre , que de l'application des remedes 
exterieurs, cette chûte ne fe peut faire 
fans quelque petit gonflement ou tumeur 
contre nature, qui demande la même 
attention que les playes faites par un in- 
ftrument tranchant, fi l'on veut en éviter 
le progrès, il faut aufli prendre garde de 
ne pas arracher l’efcare de force, tant 
parce qu'on fait pour lors de nouvelles 
déchirures , que parce qu’il pourroir s’en 
enfuivre des hémoragies fâcheufes , qui 
n'arrivent pas lors des coups de feu, parce 
qu’ils cauterifent les vaifleaux coupez, & 
que tout cautere forme neceflairement 
une efcare, 

Les moindres playes de feu ; aufi-bien 
que les grandes playes par incifion qui fe 
trouvent avec déperdition de fubftance , 
ne peuvent jamais fe réunir par le feul {e- 
cours des bandages uniffans, PRISE que 

eurs 
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Leurs vaifeaux coupez ne fçauroient roim- 

ber en dellechement; ces vaifleaux fe 

trouvant fans cefle arrofez par les fucs que 

la circulation leur foufnit, doivent necef- 
fairement fe convertir en pus, & laplaye 

_ne peut guérir que peu-à-peu par la voye 
d’une fuppuration louable; cette fuppu- 

ration doit duret jufqu’à ce que tous les 

bouts des vaiflaux cauterifez où coupez 

foient entierement féparez & pouflez en 

dehors par les nouveaux vailleaux qui fe 

développent , qui croiffent fans cefle par- 

deflous & qui doivent enfin s’entrelafler 

les uns avec les autres pour former une 

bonne cicatrice ; ces playes qui fe ter- 

minent par une longue fuppuration peu- 

vent être rapportées aux ulceres, & ne 

different des ulceres ordinaires qu’en ce 

que leurs chairs doivent être roujours 

d’un rouge vif incarné 8 médiocrement 
fermes, formant des bords fouples, mols 

& naturels; ce bon état dépend le plus 

fouvent de la dexterite & de l’habileté 

du Chirurgien qui prend foin des panfe- 

mens; fi çes plaÿes fontemenées rude- 
ment , qu’on les tamponne fans neceffité, 

qu’on les humecte & qu'on les deflecha 

trop tôt & mal à propos, par une appli- 

cation bizarre de differens remedes oppo- 

fez les.uns aux autres &c forgez au gré des 

hypothefes , les nouvelles chairs devien- 
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nent pâles, livides ou blaffardes, les 
bo:ds s'enflamment ou s’endurciflent , & 
le pus diminuant en quantité devient {é- 
feux, fanieux ou fanguinolent ; c’elt 
pour lors un veritable ulcere , non parce 
que le pusen eft devenu corrofif & ron- 
geant comme on le croit vulgairement, 
mais parce qu'il eft furvenu des fluxions 
ou qu'il s’eft formé peu-à-peu des embat: 
ras dans les petits vaifleaux qui confti- 
tuent les nouvelles chairs ; celles-ci fonc 
pâles lorfqu’il y furvient éréfipele, elles 
font trop rouges, gonflces ou blaffardes 
avec des bords enflammez par l’arrivée 
d'un phlegmon; ces mêmes bords de- 
Viennent mols & lâches par un œdeme , 
où au contraire durs & calleux par la 
formation des petits fchirres ; dans rous 
ées differens cas la quantité du pus dimi- 
nue, il fe rend clair, fanieux ou fangui- 
nolent, parce que les battemens des vaif- 
feux qui fe développent ; fonc pour lors 
frréguliers & differens du naturel, cetté 
irrégularité des battemens dans les petits 
yaileaux qui sconftituent les nouvelles j 
chairs, fe manifefte clairement par les 
divers changemens qu'on remarque aux 
playes lorfque la fiévre furvients car 
pour lors toutes fortes de playes &c d’ul- 
çeres, même les plus fimples & les mieux 
panfées changent fi fort, qu'il m'eft arris | 
ë | 
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_vétrès-fouvent de juzer de l'arrivée de 
la fiévre par la feule infpeétion des playes; 
avant que d’avoir examiné le poulx des 
bleffez ; ilen eft à peu près de la couleur 
& de l'etat des playes des fébricitans ; 
. comme de la langue dont les differens 
érats de rougeur, de blancheur, denoir- 
ceur, de fecherefle ou d'humidité nous 
fervent de figne ou d'indice ordinaire 
pour juger du caractere & des progrez de 
Ja plûpart des flévres. 

De ce quetoutes les vieilles playves qui 
fuppurent , peuvent former lulcere le 
plus fordide par le feule battement irré- 
gulier de leurs vaifleaux, il eft aifé de 
conclure que la pourriture des chairs ou 
la corrofion du pus ne concourent en rien 
à l’exulceration des parties; tout ulcere 
: fuppofe neceffairement un écoulement de 
pus ; cependant lorfqu’une partie fe gan- 
grene peu-à-peu & qu'elle devient enfui- 
te tout-à- fair fphacelée , elle paile fuc« 
ceflivement par tous les dégrez de pour- 
riture poflible, fans aucune apparence 
d’ulcere ou Ja moindre goute de pus; ce 
quin’arriveroit certainement pas s’il étoit 
vrai que le pus & l’ulcere fuflent produ ts 
par la pourriture ; il n’eft pas moins vrai 
que les ulceres ne fçauroient être l'effet 
de la corrofion du pus, puifqu’on obfer- 
ve conftament que tout corrofif appliqué 
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fur les playes ou fur les ulceres produit 
une veritable efcarre qui arrête toute fup- 
puration, & il eft conftant par l'expe- 
ricace journaliere qu'il n’en eft aucun de- 
puis [a fimple poudre d'alunbrülé(quieft 
un des plus doux qu’on 2 coutume d’ap- 
pliquer fur les chairs baveufes } jufqu'au 
fublimé corrofif de mefcute ; qui ne foit 
tout-à-fait contraire À [a fuppuration à 
raifon de l’efcarte qu'il a coutume de pro- 
duire ; la pourriture & le pus qui furvien- 
nent aux plaÿes peuvent bien étre repar- 
dées en Chirurgie comme le produit & 
l'effet de l’exulceration, mais on ne doit 
jamais confiderer le pus comme [a caufe 
des ulceres , ceux-ci dépendenr toujours 
Originairement d’une fimole folution de 
continu, dont les vaifleaux coupez & 
remplis de fuc forment un pus de diffe- 
rente couleur & confiftance, fuivant les 
_differens battemens des vaifleaux voifins 
& continus comme il à été remarqué ci- 
deflus. | 
Quoiqu'un uicere perfifte des années 
entieres , il ne laïfle pas de s’y faire fans 
. cefle de nouvelles déchirures des petits 
vailleaux remplis de leur fuc qui fe con- 
Vertilent en pus, tandis que leurs voifins 
vivans continuent à fe développer pour 
réparer leur perte; c’eft précifément par- 
là que toute exulceration eft neceffaire- 
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ment accompagnée d’un écoulement de 
pus, fans que le plus fouvent le volume 
de la partie ulcerée diminue ; cela fe re- 
marque tous les jours fur la peau des 
perfonnes d’ailleurs très - faines, qui 
par pure précaution entretiennent pen- 
dant fort long-tems des écoulemens de 
pus par l'ouverture des cauteres qu'i's ti- 
tiennent ouverts à la faveur des petits 
pois placez fur les bords ou au milieu de 
lulcere ; les phtifiques dontsle poulmon 
eft ulceré, ne crachent point leur poul- 
mon, comme Île penfe le vulgaire, ils 
n’ont fouvent qu’une petite exulceration 
qui leur donne la mort, parce que le pus 
quine peut pastout fortir par les crachats, 
eft forcé de fe reméler avec le fans & de 
produire des embarras fubirs dan: les vai 
feaux capil'aires de tout le corps, à rai- 
fou defque's 1 s’excite une fiévre lente 
fuivie d'un marafme, avec lequel ils pé- 
tient, leur poulmon fe rronvanc après la 
mort prefque dans fon entier, & auel- 
quefois même plus gonflé, & plus gros 
_ qu'il ne doit être, lorfque l’accroiflement 
des vaifleaux qui fe font trouvez au voifi- 
nage de l’ulcere à été excelif. | 
L'ulcere externe qui n’occupe que le 
deffus de la peau ou la partie charnue 
d'un mufcle, & dont tout le pus fort li- 
brement eft appellé fimple ou fuperfiçiel ; 
ÿ 11] 
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pour le diftinguer de celui qui s’avance 
fous [a peau vers les tendons ou entre les 
aponevrofes des mufcles, dont le pus eft 
oblige de croupir, & qui fe nomme ulce- 
re profond & finueux , parce que le pus 
qui féjourne fe trouvant preflé par le jeu 
des folides qui Penveloppent, eft obligé 
de fe porter dans l'interftice des parties 
qui lui réfiftent le moins, & c’eft précife- 
nent ce qui forme les differentes finuofi+ 
tez; ces finms fe rendent durs & calleux 
par le froifement réïteré que la matiere 
retenue eft obligée de faire aux parties 
voilines qui la preflent, à-peu-près par la 
même raifon que l’intérieur des mains des 
laboureurs devient fort dur & calleux par 
le continuel froiffement qu’elles fouffrent 
de la part des corps qu'ils font fouvent 
obligez de tenir en main pour leurtravail; 
lotfqu'un ulcere finueux & calleux eft 
plus large dans fon fonds que vers le de- 
_ho*s, & qu'il n’a qu’une petite ouverture 
calleufe, on lenomme fiftule, que fi la 
{uppuration eft fimplement dans l’entre- 
deux des chaïrs, ou fous la peau fans au- 
cuncouverture pour la fortie du pus, c’eft 
un veritable abcès ; on en voit des exem- 
ples après tous les ph'egmons qui fe ter- 
misent par fuppuration, & aux tumeurs 
froides comme les écrouelles , ces der- 
nicrsabces fe forment peu-à-peu fans dou- 
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leur & fans aucun changement de cou- 
leur à la peau; pourlors la matiere pu- 
tulente fe trouve enfermée dans une efpc- 
ce de fac, connu en Chirurgie fous le 
nom de Kift, & qui n’eft à mon avis au- 
tre chofe qu'une fimple envelope mem- 


_braneufe, qui s'étant dilatée infenfible- 


ment , a reçu plus de limphe, s’eft epaif- 
fie & eft devenue ferme & calleufe par le 
froiflement réiteré de la matiere purulen- 
te qui s’y trouve renfermée de toute part; 
cette matiere s’épaiflit par fon long féjour 
& prend la confiftence de cire fondue, de 
miel épais, ou de plâtre fuivant que fes 
pérties les plus fines fe font diflipées par 
la fuppuration. 
Les ulceres ffiuleux & à clapiers, ou 
les veritables fiflules , dont tous les parois 


font durs & calleux, ne donnent jamais 


la fiévre non plus que les abcès enkiftez, 
parce que le gros de leur pus ou la grofle 
matiere puru'ente qui s’y forme, ne fçau- 
roit fe mêler avec le fang , aufli ces ma- 
Jadies chirurgicales fubfiflent -elles des 
années entieres & quelquefois route la 
vie; on ne peut efperer de les guérir qu’- 
en les réduifant à létar des ulceres fim- 
ples & fuperficiels ; pour cet effec il faut 
neceflairement les mettre à découvert & 
en empoïter toutes.les callofitées ou le 
Kilt en entier par le moyen du fer ou des 
| 1 Hi} 
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_ pierres à cautere, panfant enfuite l’ulce- 
re à la maniere des playes ordinaires, qui 
doivent être conduites à parfaite cicatrice 

par voye de fuppuration. 

OUt ce Qui arrive aux playes fe paffe 
à peu-près de même dans les fraétures & 
les caries des os ; les fra@tures fonc de ve- 
ritables playes des os , & les caries en font 
les ulceres; il ÿ a dans toutes ces mala- 
dies chirurgicales des petits vaifleaux té 
chirez qui doivent ou fe deflécher ou fe 
ramolir tandis que leurs voifins vivans & 
continus {© développent fans celle & 
croifient infenfblement pour fupléer aux 
bouts déchirez; les petits vaifleaux of. 
feux féparez & defféchez fe diflipent par 
la trasfpiration , lorfqu’ils {e trouvent 
difperlez, au lieu qu’érant unis plufieurs 
enlemble, is s’éévent en écailles fches 
ou perites feuilles de differente gran 
deur & épañleur, que l’on defigne en Chi. 
iuïgie (ous le nom genéral d’exfoliation 
es os ; ilatrive auili bien fouvent quelque 
ciofe d’approchant aux caïtilages , aux 
Jigamens & aux tendons découverts dont 
les furfaces defféchées font obligées de 
s cxfolier ; toutes ces exfoliations répon- 
. dent précifément aux efcarres des chairs, 
en ce que les unes & les autres de ces pié- 
ces ne rombent naturellement que par 


- 


l'accroiflement des vaifleaux qui fe déve- 
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Joppent & qui croiflent par-deflous; ces 
mêmes vaifleaux développez qui procu- 
rent la chûte de l’efcarre & de lexfolia- 
tiou, forment fur la fin la réunion de 
toutes nos parties coupées ; l'endroit reu- 
_niqu'on nomme cicatrice des chairs , por- 
te le nom de calus dans la réunion des os; 
ce calus eft tout-à-fait mol dès fon com- 
mencement , il n’eft compolé que de noue 
velles chairs qui fortent de tous les points 
de l'os coupé ; & qui fe durciflent enfuite 
peu-ä-peu, paflant fucceflivement de la 
fermeté du mufcle, du rendon & du car- 
tilage à la dureté : Pos d’où ces chairs 
font parties ; cette formation du calus{e. 
voit clairement & fe fait toucher au doigt 
dans tous les os que les playes laiflent 
seine tems à découvert, & principale- 
_ment dans le trou qu’on a été obligé de 
faire au crâne par l’operation du trépan. 
Nous voyons confiament fermer ce trou 
peu-à- -peu par de nouvelle: chairs rouges 
& vermeilles, qui fortentde tous les voints 
de la circonference , & qui fe durciflent 
enfuite par leur preffion mutuelle, qui 
donne feule aux tendons, aux cartilages 
& aux os la dureté quien fait le caracteïe, 
comme j'ai câche de Je prouver en Phifo- 
logie. 
Les os fe carient, lorfqu’aprés la dé- 


chirure de leurs fibres offeufes , les petits 
4 


KXXIV De la Chirurgie 

vaifleaux qui en partent fe ramolliflent ; 
croiflent irrégulierement, & continuent 
à fe déchirer en heurtant par leur batte- : 
ment contre le folide de l'os ; ce qui les 
empêchent de s’ajufter au point qu'il faut 
pour parvenir à cette efpéce de cicatrice 
ferme qui conflitue le calus ; c’eft par 
une femblable raifon que toutes les playes 
des chairs mal panfées dont les bords fe 
rendent calleux, dégenerent bien-tôt en 
ulcere fordide; cet érat de fibres offeufes 
carlées s’obferve conftament dans toutes 
Àcs exoftofes qui fe terminent autrement 
que par voye de réfolution, & dans les ab 
ces écrouelleux qui attaquent les os; les 
exoftofes font des rumeurs offeufes dans 
Jefquelles les conduits offeux doivent ne- 
ceairement fe ramollir puifqu’ils fe gone 
flent à l’excès, en fe portant beaucoup au- 
delà de leur état naturel; quand ce gonfle. 
ment exceffif arrive peu-à-peu fans dou 
leur, 8 que l’os paroït fimplement ramolli 
autaé,c’eft pour lors une efpece d’æœdeme 
dans la fubftance de Pos quine fe carie ja 
mais. fai vû ce cas dans deux verolez 
dont lun fe caffa le bras gauche en faïfanr 
effort pour monter à cheval , & l’autre fe 
brifa la clavicule droite enoulant mettre 
fimplement le bout de for manteau fur le 
nez; ces deux malades n’avoient abfolu. 
ment aucune carie d'os; ils avoient cha- 
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cun une fimple exoltofe que je crois pou- 
voir appeller œdémateufe à raifon de l'ex« 
trême moilefle des os exoftofez, &pour la 
diftinguer des autresexoftofes ordinaires, 
qui fe forment aflez vite & qui font ac- 
compagnées de vives douleurs, on peut 
raporcer celles-ci au phlezmon offeux ; 
ces exoftofes phlegmoneufes fe changent 
bien-tôt en une forte d’abces qui fe con- 
vertit en veritable ulcere lorfque l’abces 
_ s'étant crevé la carie eft à découvert. 

__ On trouve à l’ouverture des rumeurs 
froides écrouelleufes qui attaquent les os, 
des caries qui ont commence ou par Ja 
moelle de l'os, dont les vaifleaux graif- 
feux obftruez font aifez à déchirer, ou 
pat la furface externe de l'os couverte de 
chairs ulcerées dont le vice a gagné l’o: & 
produit la carie; dans ces deux cas tout 
comme dans l'exoftofe , les fibres offeu- 
fes fe ramoliffent & fe déchirent ; & c’eft 
précifément par-là que les os cariez tom 
bent par pièces comme d'eux-mêmes, & 
que les caries gagnent d’un endroit à l’au- 
tre en fufant vers les parties voifines, 
comme il arrive aux ulceres des chairs 
qu'on nomme rongeants,non parce qu'ils 
rongent en effet, puifque nous avons déja 
prouvé qu’il n'y à jamais aucun pus ron- 
geant, mais uniquement parce que les 
nouvelles chairs s’y déchirent fans cefle 
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en heurtant contre les corps durs voifins ; 
où la dilatation de leurs vaiffeaux les pouf. 
fe à chaque battement d’artere, comme il 
arrive conflament dans tous les vieux | 
cancers ulcerez; il fe forme auf quan 
tite de finus & de fiflules dans les os ca 
rieZ, principalement quand la caric pait 
de la moelle ou qu’elle y à pénerré, par- 
ce que les fibres de l'os fe ramolliffent in. 
également, & que les petires piéces qui 
s'en détachent ne font pas poufiées au- 
dehors avec autant de force & d’aifance 
que le pus ordinaire répandu parmi les 
chairs ; il fe forme dans roûtes les carics 
un veritable pus comme dans les ulceres 
charneux, maisiln’eft jamais ni f abon- 
dant ni f épais, parce que les vaifleaux 
coupez ou déchirez font & plus perits & 
en plus perit nombre, & qu'ils contien- - 
nent par conféquent moins d'humeur é- 
paifle , auffi le refte étant égal, la carie 
eft-elle beaucoup plus longue dans fes 
progrez & dans la durée que les ulceres 
des chairs, 

_ De ce que les fradtures & les caries ne 
different point effentiellement des playes 
& des ulceres , il eft aifé de voir que leur 
curation doit être ï-peu-ptès Ja même ; 
la frature des os prife en genéral tout 
comme [a playe des chairs, n'exige que 
la réunion des piéces coupées, qu'il faut 
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remettre châctine en fa place & les y con« 
tenir en repos par un bandage convenable 
jufqu’à l’entiere formarion du calus ou cie 
catrice ofeufe ; cette réunion fe fait natu- 
rellement par la fimple circulation du 
fang , fans le fecours d'aucun remede; ce 
qui s’obferve tous les jours dans les frac- 
tures fimples, c’eft-à-dire, lo:fque les 
feuls os font fracaflez fans playe dans les 
chairs, comme il arrive foûvent aux os 
du bras, de Pavant-bras, de la cuifle & de 
la jambe ; dans les fraétures compliquées, 
dont les piéces d'os écartées ou totalement 
féparées, ont bleflé les chairs ou preffé 
quelque vifcere il furvient des accidens fà- 
cheux aufquels ileft eflentiel de remedier; 
par exemple dans les fraétures du crâne 
qui fe trouvent avec enfoncement d’os qui 
prefle lecerveau, ou avec fépararion des 
pieces éclattées qu’on nomme des efquil- 
les, qui pincent la dure-mere,on ne {çau- 
roit faire Ja réunion des os qu'après avoir 
troué le crâne par la couronne du trépan , 
afin qu’à Ja faveur de ce trou, on puifle 
relever l’os enfonce, détacher les efquilles 
& faire fortir le fang épanché, fuppofé 
qu'il s’en trouve de répandu fur la dure- 
mere, | | 

Lorfque l’enfoncement du crâne eft 
fort confiderable , ou que les efquilles des 
os fracturez font très-éloignées les unes 
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des autres , il eft beaucoup mieux pour 
conteuir Le cerveau en place, de faire plu- 
fieuts ouvertures de trépan à differentes 
diftances , que d’emporter unegrande pié- 
ce d'os de peur que le cerveau cedant à 
Paborïd continuel du fang , ne vienne à fe 
gonfler &r à s'élever avec fes enveloppes 
au-deffus du niveau du crâne à travers 
de là grande ouverture d'os, comme je 
l'ai vô arrivet depuis peu à une jeune De. 
moifelle de cette Ville, âgée d’environ 
dix-huit ans , qui s’étoit fracaflée la par- 
tie moyenne & latérale gauche de Fos co- 
ronal, en tombant la tête premiere d’une 
fenétre affez haute de fa maifon dans la 
cour fur un pavé égal formé de pierre de 
taille ; je fus appellé d’abord après cette 
chûte avec M'$. Germain le beau-pere & 
le gendretous deux Maîtres Chirurgiens 
de réputation; nous trouvâmes cette De- 
moifelle fans fentiment & fans mouve+ 
ment volontaire, avec une playe fur l'os 
coronal d’où il avoit coulé beaucoup de 
fang , cette playe fut agrandie par une 
incifion cruciale, & les bords étant em- 
portez nous aperçûümes un enfoncement 
à l'os coronal de la grandeur d’un écu de 
trois livres ; le trepan fur appliqué à la 
partie la plus ferme de cet os, prenant 
fur la fradture par une petite portion de la 

couronne, lorfqu'il fallut enfuite à la fa 
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veut de ce trou du trépan, relever l'os 
enfoncé, toute la piéce fauta parce qu’- 
elle étoit détachée de toute part, il refta 
donc une grande ouverture au crâne, par 
laquelle peu de jours après nous vimes 
fortir la dure-mere enveloppant uñe par. 
tie du cerveau de la grandeur d’un gros 
œuf de poule, & qu'il ne für pas pollible 
de remettre en place, cette dure-mere 
engagée dans le trou fe gangrena bien< 
tôt, 1l fallut la fcarifier à coups de lan 
cette & la ranimer avec des liqueurs {pi- 
ritueufes pour éviter le progrès de la gan. 
grene, ce qui ne produifant aucun bon 
effet, nous fümes forcez de couper avec 
le biftoury toute la tumeur qui paroïfloit 
en dehors, & par conféquent une partie 
du cerveau , nous eûmes beau vouloiren. 
fuite comprimer ce vifcere & le tenir en- 
foncé par des comprefles piramidales 
foutenues d’un couvre-chef, la propre 
fubftance du cerveau dépourvûüe de ces 
deux enveloppes s’éleva de nouveau , & 
produifit une nouvelle tumeur en forme 
de champignon , qu'il fallut couper 
par deux fois; nous eûmes enfuite recours 
à une plaque d'argent qui réuflit moins 
que les comprefles, carune nouvelle por- 
tion du cerveau reflortit pour la quatrié. 
me fois , étant devenue livide, elle fut 
emportée de même fans qu'il furvint ce- 
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pendant jamais aucun facheux accident 
de ces fréquentes coupures ; la malade 
qui avoit repris tous fes fens & fes mou- 
vemens volontaires depuis que la piéce 
d’es avoir été enlevée, ne fentoit aucune 
douleur dans toutes les incifions qu’on fit 
au cerveau ; cependant les nouvelles 
chairs qui croifloient peu-à-peu detousles 
points de l'os coupé gagnerent le deflus, 
recouvrirent le cerveau en entier & fe con- 
vertirent en une cicatrice ferme, qui dé- 
genéra en veritable calus dans l’efpace de 
trois mois que dura toute la cure, & cette 
Demoifelle jouit du depuis d’une parfaite 
fanté, comme fi elle n’avoit jamais reçû 
aucune bleflure à Lx tête, 

Comme on ne fçauroit guérir aucun 
ulcere , qu’en le réduit à l’état d’une 
fimple playe dont toutes les chairs foient 
rouges, vermeilles, égaies & aflez fer- 
mes pour former une bonne cicatrice ; de 
même on ne peut jamais efperer de venir 
à bout d’une carie fi on ne la réduit à l’état 
précis où nous voyons que fe trouve une 
fracture d'os découvert, qui fournit par 
tous fes points des veritables chairs qui 
doivent former le calus ; il faut donc em- 
porter dans la cure des ulceres & des ca- 
ries QUE Ce qui s'oppofe à l’accroiflement 
&c à la réunion des nouvelles chairs ; pour 
cet eflet en traitant les ulcetes, on ouvre 


tous 
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tous les finus , on coupe les callofitez & 
on applique des remedes fondans, tels 
que font les digeftifs compofez,le beaume 
d'acier,le beîiume vert de Madame Feuil- 
let , & fur les rendons Pefprit ou huile de 
therebentine, de’ même pour guérir les 
caries 1] faut racler tout l’os gâté en pene- 
trant jufau’au vif, afin qu'il puifle fe cou- 
vrir de chairs rouges, & c’eft à raifon de 
ce coloris que ce raclement eft appelle ru- 
gination de los; on le brûle aufli avec des 
cauteres actuels, ou bien on en procure 
lexfoliarion avec l’euphorbe, la mirrhe 
& l’aloes tantôr en poudre fimple & tan- 
tôt réduits en teinture à la faveur de l’ef- 
prit de vin, ces trois actions, ruginer, 
brüler & faire exfolier l’os carié tendent à 
là même fin, q ft d’emporter les par- 
ties d’os qui s’oppofent à Ja formation des 
nouvelles chairs, tant de celles qui croif- 
fent du fond & des <ôtez dela carie pour 
former le calus ,'que de celles qui-croif- 
fent au-deffus de l’os découvert & qui 
doivent s'unir aux chairs de Ja playe dont 
les bords doivent recouvrir l'os. 

Il arrive aflez fouvent en pratique, qu’-a 
prés l'exfoliation de l'os brülé, il fe pré- 
fente de belles chairs qui fe réunifleat 
bien-tôt, & qui croiflent en dehors pour : 
former une bonne cicatrice en apparence ; 
mais qui laiflent pourtant une fiftule, ou 

: Ô 
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qui fe recouvre lorfqu’on s’y attend le 
Moins ; & cela parce qu’on n’a pas pénetré 
fu{qu’au fond de la carie, qui part quelque. 
fois non-feulement de la moelle de l'os, 
Comme nous l'avons fait remarquer cy- 
deffus, mais encore du deflous de la 
moelle ayant gagné tout le corps de l’os ; 
“Pour éviter cet inconvenient, il ne faut ja- 
“Mais appliquer le feu fur los carié, qu” 
on ne foit plutôt bienafluré que la carie 
n a formé aucun finus, & que tout le fond 
en à été bien découvert ; j’aime beaucoup 
Mieux dans ce cas ou ruginer l’os chaque 
jour , ou en emporter de petites lames a- 
vec une efpeee de gouge & à petits coups 
de marteau, ce quim’a réufli en bien des 
occafions ; & notament fur un jeune Etu- 
diant en Droit , narif de Langogne en 
Gevaudan, qui portoit depuis long-tems 
une carie aux Os du pied venue par tumeur 
froide, on avoit tenté inutilement toute 
forte de remedes tant internes qu’exter- 
nes,l'os avoit été brûlé plufieurs fois, mais 
la playe prête à fe fermer s’étoit roujours 
r'ouverte ; Jorfque je fus appellé il y avoit 
plus de 6 mois qu’ontravailloit fur ce pied, 
je propofai d’emporter tout l’os carié avec 
une gouge pouflée à petits coups de mar 
teau fouvent réiterez, ce qui fut exécuté 
avec tant de fuccès, que l'os étant empor- 
té peu-a-peu, fe régencra bien-tôt, &c Ja 
playe fut menée à parfaite cicatrice dans 
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_ P’efpace d’un mois fans qu'elle fe fût rou- 
verte depuis environ dix-fept ans qu'il y a 
de cette cure. 

Ce n’eft pas précifément que dans le cas 
de carie, qu’il eft abfolument neceflaire 
d’emporter toutes les lames d’os, qui font 

un obftacle à la formation du calus, lorf- 

w’un os eft à découvert fans être carie ; 
1 eft tout-a-fait inutile d’y appliquer des 
remedes externes pour le faire exfolier 3 
il faut le recouvrir s’ileft poflible, dans 
les playes récentes dont on doit raprocher : 
les bords, après avor verfe dans f'entre- 
deux de Î3 thérebentine fondue, ou quel- 
qu'autre beaume convenable , par ce 
moyen les chairs fe reprennent bientôt à 
Vos , & la playe fe guerit , fans qu'on foit 
obligé d’y retoucher: que s'il n'eft pas 
poffib'e de recouvrir l'os, parceque les 
chairs ont été empoitées par le fer, ou 
trop meurtries par Je coup, ou cauterifées 
par le feu, l’on doit fe contenter de tenir 
du fimple charpy fec fur l'os decouvert, 
qui en fe deffechant peu-à-peu s’exfolie 
de foi-même par le dévelopement de fes 
propres vaïfleaux qui s’uniflent enfuite 
aux nouvelles chairs de La playe, lorf- 
que ces chairs s’avancent un peu trop a- 

_vant Île terme ordinaire de l’exfoliation , 
il fuiht de les tenir fuiettes ou écartées , 
pour retarder Jeur entiere réunion juf- 

© 1] 
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qu'après la chûte de la lame d’osexfolice, 
ce quine fe doit pratiquer que lorfque la 
partie de Pos découvert eft confiderable, 
cat lo:fqu'elle eff petite, il vaut beancoup 
mieux laifler recouvrir l'os, que de tenir 
plus long-tems la playe ouverte, les pe= 
tites exfoliations ont accoutumé de tom- 
ber avec la fuppuration de la playe ou de 
fe faire jour à travers les chairs par les 
fimples battemens réguliers des arteres 
voifines qui les pouflent ; on doit en ufer 
de même pour les os découverts dans la 
plûüpart des fractures compliquées” fur. 
tout du bras, de l'avant-bras, de la cuif- 
fe & de la jambe, foit que les piéces de 
Pos fracturé fe prefentent par leur bouts 
coupés ou fimplement par leur faceexter- 
ne; en remettant les piéces d’osen place 
par Pextenfion du membre bleffé les bouts 
coupez fe recouvrent des chairs , & quoi- 
que leur furface doive refter découverte , 
1! n’eft plus queftion que de contenir les 
parties rèduites par un bandage convena- 
- ble où l'on a foin de laifer une ouverture , 
nommée fenêtre , à travers de laquelle on 
puifle panfer commodément la playe fans 
remuer les piéces de Pos fracturé. 

Dans le traitement des fractures & des 
diflocations , o ne doit avoir en vûe que 
de remettre les os en place, & de les y 
contenir, pour remettre les fratures on 
tire de part & d'autre en deux fens oppo- 
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fez la même partie bleffée, par exemple | 
Je bras , pour que les piéces d’os féparées 
 pu'flent étre raprochées & mifes dans 
Jeur niveau : au lieu que pour remetre la 
diflocation du même bras par laquelle la 
téte de l’humerus eft tout à fait {ortie de 
la cavité glenoide de l’omoplatte, l’on 
_ fait tirer à force cout le bras en bas directe- 
ment pour retirer la tête de l’humerus du 
deflous de l’aiffelle où elle fe trouve en- 
gagée; on releve enfuite cette tête en 
haut pour la fairerentrer dans la cavité : 
cette eélevation fe fait à la faveur d’une 
 fervierte paffée fous l’aiflelle du malade & 
attachée au col-de l'operateur ; celui ci a 
foin de faire fon élévation lorfqw’il jnge 
que le bras étendu fe trouve à portée d’é- 
tre réduit ; dans le cas de fraiture on tra- 
vail à redonner à l'os fra@turé fa figure & 
fa longueur naturelle, en rajuftant les 
piéces brifées , au lieu que dans le cas de 
diflocation, il s’agit fimplement de remet- 
tre un os en place pour fui rendre le jeu 
naturel de fon articulation : ainfi on con- 
noît que la fraëture eft remife par la fim- 
ple infpeétion de la figure & de la lon- 
ueur de l'os, qu’il faut comparer avec 
fs partie faine ; mais l’on ne peut s’aflurer 
de la réduétion d’un os difloqué que par la 
liberté des mouvemens de l’articulation 
qu'on doit retrouver dans l'os bien remis, 
on connoit aufli que les os frafurez ou 
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difloquez ont été bien remis , en ce que le 
malade ne fouffre plus aucunes vives dou- 
leurs dontil fe plaignoit avant la réduction; 
Pour peu que les piéces de l’os fracture ref- 
tent écartées,elles déchirent les chairs voi- 
fines au moindre mouvement de la partie 
bieflée ; & tandis que la têce de l’os diflo- 
_ que refte hors de fon articulation ; lesten- 
dons des mufcles qui l’environnent font 
génez;atnfi le fang ne pouvant rouler qu'’a- 
vec peine dans les parties Voifines de l'os 
déplacé, il y furvient differentes fluxions; 
les os une fois remis en place il n’eft plus 
queftion que de les y contenir aflez long- 
tems pour que les piéces brifées repouflent 
à former le calus , & que les ligamens les 
cartilages, les tendons & les membranes 
qu'environnent J'articulat'on foiententie- 
rement rétablis des froiflements qu’elles 
ont fouffert, tant lors de la diflocation que 
dans letems de la réduction; il paroït par 
ce que nous avons fait remarquer ci-deffus 
des plaïes des ulceres,des caries des fraétu- 
res& des diflocations,que toutes ces mala- 
dies chirurgicales font fi fort fujetes à pro- 
duire des tumeurs contre nature , que fans 
l'étude&la pratique de celles-ciil eft mora- 
Jement impoflible de bien connoître & de 
bien traiter celles-la,&c’eft priicipalement 
ce que je me fuis propole de faire voir dans 
cette Diflertation préliminaire pour tenir 
lieu de Préface au T'raite des Tumeurs, 
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CHAPITRE PREMIER, 
. Des Tumeurs en genéral. 


N entend par Tumeur en 
LI] genéral, tout ce qui s’éleve 
} FA} au-deflus de la furface du 
| corps humain ; ces éminen. 
+. — ces{ontoû AGE Lu non 
farurelles ; > OU Contre nature ; le gonfie- 
ment des mammelles, & Penflure du 
_Ventre des femmes groi fes , font des Tu- 
meurs naturelles ; les Tumeurs non n2- 
turelles font les verues les taches de 
rouffeur, quelques envies, & les gan- 
glions qui ne bleffent point les fonctions, 
L2 Tumeurcontre nature eft une mala- 
die dans laqtelle les parties de notre corps 
quittent leur fituation naturelle & 2ug- 
Mentent en volume : une partie peut de- 
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venir nee sud. & contre nature > OM 
par une humieur qui s’y arrête, où par des: 
vents quis’y ramaflent, ou par une fitua-. 
tion vicieufe des parties folides ; il y aura. 
donc trois genres de Tumeurs par ra. 
port à la matiere contenue ; fcavoir; Tu: 
meurs par les humeurs, par fes vents, & 
par les parties folides : 3 la Tumeur qui 
vient des humeurs arrêtées s'appelle hu- 
morale, celle qui vient des vents qui dif 
tendent s ‘appelleemphisème, & celle qui 
vient du vice de fituation des parties foli.. 
des fe rapporte aux luxations, aux frac- 
tures , aux hernies veritables au renver- 
 fement de l'anus, @ à la chôûte de l’'uterus.. 
Nousie parleroi 15 iCY qée des Tumeurs: 

humorales qui attaquent les parties Cx=: 
ternes, parce qu’elles font les plus fré-. 
quentes dans la pratique , & qu'elles de 
mandent le fecours du Medecin & du 
“Chirurgien; là caufe prochaine de cés 
Tumeurs fera toiiours un dérangemeñt 
de nos liqueurs ramaffées dans leurs pros 
pres vailleaux , ou extravafées dans l’ins 
(£erftice des mêmes vailleaux. 

Les Galenifles , qui admettoient quatre 
‘humeurs dans la male du fang, fçavoir le 
fang proprement dit,la bile, la pituite & 

Ja mélancolie, vouloient auf que ces dus 
tre humeurs prodiufiflent quatre efpeces 
‘de Tumeurs humorales, qui étoient le 
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_phlegmon produit par le fang propre- 
ment dit , l’érefipele par la bile,l'ocdeme 
par la pituite, & le fchirre par la melan. 
colie; ils appelloient ces quatre tumeurs 
fimples, lorfqu'ils croyoient que chacune 
d'elles étoit produite par une feule bu- 
meur patticuliere à l’exclufion des autres; 
_& lorfque ces Tumeurs leur paroïfoient 
compliquées , ils les rapportoient à plu- 
fieurs humeurs qu'ils füppofoient s'être 
-mélées, Les Chimiftes prétendent dédui- 
re toutes ces differences du different mé- 
lange des principes qu’ils fuppofent dans 
Je fang. Nous les déduirons du fimole dé- 
rangement de la circulation, & nous les 
 diffinguerons les unes des autres par leurs 
propres fignes. Lorfque le phlezmon eft 
joint à l’érefipelle, la Tumeur s’apoelle 
Phlegmon éréfipelateux , ou bien éréf- 
pelle phlesmoneux ; lorfque l'éréfipele 
ef joint à l'oedeme , on le nomme Oe- 
demateux. Le phlesmon fe joint ou fur- 
Vient fouvent au fchirre, commeil arrive 
aux écrouelles enflimmées; lorfque le 
fchisre eft douloureux, foit à raifon d’un 
phlegmon, ou d’un éréfipele , il change 
de nom, & s’appelle cancer. Toute 
-Tumeur au-dedans de laquelle il fe trou- 
ve du pus ramañlé , fe nomme abcès ; les 
Anciens confondoient mal à propos ce 
mom d’abcès avec celui de Tumeur; çar 
À ij 
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quoique tout abcès foit une Tumeut3 
toutes les Tumeurs ne fçauroient être des 
abces; la Tumeur contre nature eft ux 
genre qui renferme fous foi les abces, 
ceux-cy font des Tumeurs fuppurées 
daos leur interieur, Toutes les efpeces de 
gale, les dartres, la teigne, la rache, 
la petite verole & femblables font aufli 
des Tumeurs accompagnées de fuppura- 
tion qui fe manifefle au dehors par les 
crevafles de la peau. Il y à de plus cer- 
taines Tumeurs compliquées qui dègene- 
rent fouvent en gangrene &c en fphacele 
come le charbon &c le panaris. 
Nous examinerons dans ce Traité cha- 
cune de ces Tumeurs en particulier, IL 
fuit à prefent de faire remarquer que 
toute Tumeur ne fçauroit être contre na- 
ture, fi elle ne bleffe les fonctions de la par- 
tie affectée, & c'elt à cet égard feulement 
qu'une fimple verue peut être quelquefois 
regardée comme Tumeur contre nature 
par raport à fa grandeur & à fa fituation ; 
par exemple,une grofle verue fituée entre: 
les doïgts de la main lPempêche de fe: 
refferrer, quand elle eft aux paupieres. 
elle blefle la vüûe en tenant les yeux trop 
ouverts, ou en les empêchant de fe fer- 
met, fuivant qu’elle eft fituée. On doit: 
penfer de même des taches de rouffeur 
qui fe forment fur la cornée & lui font 
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perdre fatranfparence naturelle. Les œan- 
xlions qui viennent fur les tendons, blef= 
bent l’aétion du mufcle, lorfqu’ils font 
os & mal placez ; de même les envies 
‘al placées peuvent quelquefois blef- 
‘er les actions des parties qu’elles oc- 
‘cupent ; mais comme cela n'arrive pas 
ordinairement ; on ne s’avife pas de par- 
er de ces Tumeurs, lorfqu’on ne fe pro- 
“ofe que de traiter de la Médecine prati- 
que ; celle-ci fe doit établir fur la frutu- 
e des parties plutôt que la fiétion des 
iypothefes. É 
Tout notre corps n’elt qu’un compofé 
lle vaifleaux & d’humeurs, ainfi une de 
Los parties folides ne peut pas fe tumefier 
Lontre nature, qu’il n’y ait des vaifleaux 
qui fe dilatent au-delà de leur état natu- 
‘el, 8 que les autres ne foient com- 
rimez; ces vaifleaux en fe rompant é- 
Lanchent les humeurs, alors la fituation 
raturelle des vaifleaux & des humeurs fe 
térangent ; fi ce dérangement fe fait pref- 
tue tout d'un coup, on l'appelle fluxion, 
‘il ne fe fait que peu à peu, on Pappelle 
congeftion : les Tumeurs qui fe font par 
fluxion font ordinairement chaudes , cel- 
les qui fe font au contraire par congeftion 
font le plus fouvent froides ; le phlegmon 
& l'éréfipele s'appellent Tumeurs chau- 
des , à caufe de la grande chaleur que l’on 
À ii 
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y refents; locdeme & le fchirre au con | 
traire ‘s'appellent froides ; à caufe du 
peu de chaleur naturelle qui sy trou- 
ve; toutes les Tumeurs humorales peu- 
vent être produites 8 entrefenues par. 
la trop grande quantité ou par le vice 
particulier des humeurs, qui fe ramaf- 
fent ordinairement dans la partie la plus 

foible où la Tumeur fe forme; les hu 
meurs qui péchent par la trop grande 
quantité circulent dilicilement, elles 
diftendent les vaiflezux qui y ont le plus 

de difpofition , & donnent lieu àla Tu- 
meur ; la même maladie furvient aufli le 
plus fouvent de quelque caufe extérieure, 
telles que font un coup, une chûte , une 
violente & longue fituation ; une diftor- 
tion ; une trop grande compreflion, & 
autres femblables. Les humeurs & les 
vaifleaux fe dérangent par l’abus ou le 
mauvais ufage des chofes non naturelles; . 
& c’eft proprement par là quenos parties 
{e trouvent difpofées à produire Jes Tu- 


MEUTSs 
Diagnofie, 


La Tumeur contre nature fe connait 
par la vüe & par le coucher, le phlezmon 
eft élevé, ila fa circonference fort diftin- 
éte , il eft rouge, chaud, dur, accom: 
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page d’un fentiment de douleur & de 
pulfation. L'érefipele eft une Tumeur 
fuperficielle accompagnée d’une couleur 
rouge de tofe, qui change par la com- 
prefion , il eft fort chaud & mol. L'oc- 
deme n’eft pas fi tumefié que le Phleg- 
mon; maisil eft plus étendu, ileft fans 
douleur , blanc & mol. Le fchirre eft dur 
au toucher ; froid & indolent; quand la 
partie tumefice eft d’une part circon{crite, 
ferme & conftamment rouge; & quand 
d’un autre côté la même Tumeur ne s'e-. 
tend que fuperficiellement , qu'elle cede 
facilement au toucher, qu’elle change de 
couleur lorfqu’on la comprime,& qu’elle 
eft également chaude par tout ; c’eft alors 
une Tumeur compofée de phlezmon & 
d'éréfipele, qui s'appelle phlegmon ére- 
fiplateux , ou éréfipele. phlegmoneux,, 
felon que les uns ou les autres de ces fi- 
gnes prédominent. Si les fignes de l'erefi- 
pele qui viennent d’être énoncez fe trou- 
“vent dans une partiefinguliere & princi- 
pale; par exemple, fur tout le vifage, 
& que les parties voifines comme le col, 
les oreilles foient froides , blanches, mo- 
les & indolentes, c’eft un éréfipele oede- 
mateux. On dit de même qu’un phles- 
mon eft oedemateux, lorfque les parties 
qui font à la circonference d’un phlezmon 
fe:crouyent ocdemateufes ; quand aux, 
7 A 
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environs d’un fchirte les parties de la peau 
font afleétées des fignes du phlegmon, 
de Péréfipele ou de l’ocdeme, la tumeur 
1ë nomme fchirre phlesmoneux ou éref- 
péhiteux où oedemateux. 
Par les propres fianés des abcès & des 
u!ceres; on connoit aifémenc fi la Tumeur | 
eft compliquée avec folurion de conti. 
nuitée; dans l’abcès il y a un amas de pus 
caché, au lieu que le pus fort toujours de 
l'ulcere ; le pus ne peut pas s’étre amañlé 
dans une partie & en, fortir qu'il n’y aïe 
fofution de continuité ; lorfque les puftu- : 
les de la petite verole paroiflent , ce font 
des petites éréfipeles; lorqu’elles font 
déja tuméfiées , ce font des phlegmons ; 
la fuppuration commençant, ce font des 
abces , & les puflules onveites ; ce font : 
des ulceres. L'on peut dire là même cho- 
{é de Ta gale ; de Ja teigne, & des croutes 
laétées tout abcès eft une T'umeur compli- 
qüée, maistoute Tumeur n’eft pas abcès. ! 
TE FhKgmon, le fhi-re & Pemohisé. 
me. font durs & réfiftent au-touchier ce 
qui n'arrive à l'emphiéme, que lo fqne les 
vents ne peuvent: s'échasper ailleurs: : 
l'oedéme haturellement blanc cede à la: 
compreffion du doigt, fans changer fa 
couleur, au lieu que léréfipele rouge na. 
turéllement, blanchit en cedant à la com. 
pteffion du doigt, & ilroule de lui-mé- 
| 145 F! 
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e d’une partie à l’autre; l’emphisème 
ane lo-fqu’on frappe deflus avec la 
ain, ce quene font pas lesautres Tu- 
eurs ; cela vient dans l’emphiséme de ce 
rileft produit par des vents tamaflez. 
Vous connoîtrez fi la Tumeur eft pro- 
are par luxation ou par fracture, en ce 
ue les os font luxez ou rompus en un in- 
lant , & en même tems les actiens font 
_bleffées , au lieu que les Tumeurs humo- 
rales ne paroïflent que peu à peu, & ne 
bleffent l’aétion qu'après être parvenues 
à un certain point de grofleur; qui gêne 
#{enfblement Le cours des liqueurs, com- 
me la fituation des os eft changée tout 
d'un coup dans les luxations & dans les 
fractures , la Tumeur paroît d’abord, & 
elle eft accompagnée de douleurs lorfqu’- 
on remue la partie malade; les Tumeurs 
humorales au contraire parcourent leurs 
quatre tems ordinaires, lors même qu’el- 
les furviennent, comme il arrive très- 
feuvent aux luxations & aux fractures 
negligées; pour diftinguer alors ces ma= 
ladies, on doit s’ea tenir au raport du ma- 
Jade ou des afliftans, fi l’on eft appellé 
_ crop tard ; lorfque la tumeur eft produite 
parue veritable hernie ; par une chüûte de 
matrice, par une defcente de l'anus, on 
Ja diftingue des Tumeurs humorales, en 
ce “u’elle fe fait tout à coup, & que la 
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partie peut fe replacer en fon état nar une 
compreflion exterieure ou par une fitua= 
tion particuliere, à moins que la partie 
folide déplacée ne foi trop gonñée, en- 
flammée ou abfcedée ; & il y a pour lors 
une complication du déplacement avet 
une Tumeur humorale. STE 


Prognofiie, 


Il faut confiderer quatre rems dans les 
Tumeurs humorales, fçavoir leur com- 
mencement ; leur augmentation, leur 
état ou plus haut dégré , & leur dé, 
clin. Dans le commencement , quand la 
Tumeur ne fait que de naître, Les fymp. 
tômes en font legers; dans l’augmenta- 
tion, la Tumeur croît fenfiblement & les. 
fymprômes aufli; elle eft dans fon état. 
lorfque là Tumeur conferve fa grandeur 
& que les fymprômes font le plus vio= 
lens ; elle eft dans le déclin lorfque la Tu- 
meur diminue avec fes fyÿmptômes, Les 
Tumeurs chaudes parcourent leur tems 
promptement , on les appelle à caufe de 
cela maladies aigues ; les foibles au con 
traire font appellées chroniques, parce 
qu'elles durent lons-tems & fe terminent 
difficilement. 

Les Tumeurs fe terminent par ces qua: 
tre voyes , refolution , fuppuration , en 
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durciflement & gangrene, L'on connoit 
la réfolution par la grande tranfpiration 
qu'on remarque dans l'emplâtre refolutif 
appliqué fur la partie où il ÿ a une efpece 
de rofée qui en découle, & fur-tout fi la 
partie demange. Vous connoitrez que Ia 
: fuppuration fe fera par la grandeur des 
des fymptômes, fçavoir par une grande 
douleur , une chaleur brûlante & un fen- 
_timent de pulfation qui laccompagnent» 
s’il furvient une fiévre erratique, où que 
celle qui y étoit augmente fans aucun or- 
dre; fi on reflent des friflons irreguliers 
par tout le corps,cela marque une grande 
fuppuration , ou bien que celle qui fe fait 
eft dans une partie très-fenfible; le pus 
étant une fois formé, les fymptômes di-- 
_minuent, la Tumeurs’amollit, & poux 
lors on fent le pus & la fluduation avec 
Je doigt , qui font les fignes propres de 
Jabces. ere 
Vous connoîtrez que la Tumeur s’en- 
durcit , lorfqu’elle devient fenfiblement 
plus petite & plus dure,ce qui vient de ce 
que les particules les plus fubtiles de l’hu- 
meur croupiflante fe font diffipées par la 
tranfpiration , ou lorfque les plus tenues 
font reprifes par la mafñle du fang, & 
que les plus crafes font reftées, l’on con- 
noit que la partie fe gangrene par le chan 
gement de couleur ; par la vehemence de 


ne. 
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la douleur & par le changement fubit de 
1 partie de dure en molle, La gangrene 
fera faite lorfque ces douleurs cefleront : 
que le fentiment fera fort obfcur & 12 
Tumeur livide ; lorfque la partie eft tout- 


à-fait privée de fentiment , qu’elle eft 


noire ; ayant une odeur cadavereufe & 
puante, on conclud qu’elle eft fphacelce, 
De toutes les manieres dont fe terminent 
les Tumeurs, la meilleure eft celle qui 
fe fait par séfolution, enfüite celle qui fe 
fait par fuppuration, il eft toujours Mmau- 
vais qu’elle s'endurciflent, & le pis de 
tout eft que a partie périfle par la gan- 
grene & le fhhacéle, 

IT faut porter un progoftic differene 
des Tumeurs felon les differentes caufes 
& la partie affectée ; par rapport aux cau- 
fes , les Tumeurs font falutaires, mali- 
gnes & peftilentielles , il y en a de vene- 
riennes , quelqu’unes d’heréditaires & la 
plüpart accidentelles, eû égard à la par- 
tie affectée ; les Tumeurs font plus dan- 
gereufes à la face & dans lesofier qu'ail- 
leurs, elles font aufi plus _dangereufes 
dans les parties membraneufes & dans les 
articles proche les tendons & les os , que 
dans les parties charnues  & ainfi des au 
tres felon que les parties foat plus ou 
moins fenfibles & délicates ou neceflaires 
a la vie, ; 2 
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On ne doit pas traiter toutes les Tu 
meurs de la même maniere; il yen a qu’il 
faut abandonner au feul foin de ia nature, 
d’autres qu’on doit tâcher de réfoudre ; 
d'autres qui doivent fuppurer, il yen a 
qu'on doit emporter de leur place, 

Vous abandonnerez au foin de la natu= 
re celles que vous croirez critiques, & qui 
apporteront du foulagement au malade, 
comme la petite verole & la rougeole 
benignes, par lefquelles le fang prend un 
nouveau cours fans produire aucun fà- 
cheux fymptôme; les Parotides quoy- 
qu'ordinairement critiques arrivent at 
commencement des flévres malignes avec 
augmentation de fymprômes, on doit 
pour lo’s les réfoudre; fi au contraire el 
les arrivent dans le déclin de la maladie, 
les fymptômes diminuant, on les doit fai- 
re fuppurer. On ne doit jamais réfoudre 
les bubons veneriens, mais toujours les 
faire fuppurer, on croit par là fe garan- 
tir de la Verole, ce qui arrive cependant 
très-rarement. Les Tumeurs peltilentiel- 
les comme le charbon & F'anthrax, les 
venimeufes comme celles qui font faites 
par la morfure d'une vipere, d’un chien 
enrage, du fcotaion, & de la tarentuie, 
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demandent d’être fcarifiées , tauterifées 
& non réfoutes ni fuppurees. 

Les autres Tumeurs humorales doi- 
vent être traitées differemment en divers 


tems, les unes lorfqu’elles fe font, il faut. 
empêcher que les humeurs ne tombent 


fur la partie tumefiées & qu'elles n’y 
croupiflent, il faut pour cela diminuer la 


quantité du fang pour faire révulfion; 


Zorfque les Tumeurs font déja faites il faut 
travailler à à les réfoudre s’il eft poflible. 


Si elles fe font par fluxion, il faut def. 


emplir les vaifleaux fanguins & temoerer 


le mouvement de circulation;on doit dans 
les cortufions comprimer la partie affec- 


tée, la munir des défenfifs, comme l’on 


dit ‘ordinairement , afin que la Tumeur. 


n augmente | plus , & puifle peu à peu dif. 
paroître. Si les Tumeurs au contraire Le 


font par congeltion , on ne doit: point {2658 


.Sner , ni arrèter le mouvement de circu. 
lation , encore moins comprimer la Tu- 
_meur, Ce qui feroit trés-nuifible, on doi 

s'attacher à defemplir les vaifleaux DS 


phatiques ; & détourner Ja congeftion en 


évacuant par des purpatifs, dé$ fudorif- 

ques, des aperitifs & des diurétiques. 
Dans le phlegmo à &c 

fans, on doit réitererufi 


 Péréfipele naif=, 
en£ la faigncen 


PE 


felon la grandeuxde la maladie, les for. 


ces du malade, font nent & 4 


&° 
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“aifon de l'année, de peur que les humeurs 
ne fe portent trop dans la partie affectée 
€ ne s’y extravafent , on doit encore ar- 
_æéter le trop grand mouvement de circu- 
lation par des rafraîchifflemens felon la ne- 
_ nefité, au contraire lorfque les Tumeurs 
font froides comme l’oedeme & le fchirre 
on doit provoquer le mouvernent du 
fang, évacuer la trop grande quantité des 
“férofités, ou brifer la limphe trop grof- 
fiere qui en gêne le cours. 
Il furvient quelquefois des phlezmons 
 ©c des éréfipeles aux contufions ; pour 
les prévenir on doit comprimer a partie ; 
Ou la munir d’un défenfifimmédiatement 
après le coup reçû, par Là vous empéchéz 


tie. er 
Lorfque les quatre Tumeurs dont noug 


avons parlé cy-deflus , font en leur état, 


le principal fecours qu’on leur doit appor- 
ter, c'eft de tâcher de les réfoudre, ayant 
toujours égard à la fuite des fymptômes 
que l'on doit adoucir lo:fqu’ils fonc trop 
violens ; C’eft pourquoi on appaifera la 


trop grande douleur par les anodins & les . 


harcotiques , fur - tout s’il furvient des 
convulfions , ayant foin de faire précedet. 
Les remedes genéraux ; que fi la fiévre fur 
Vient aux Tumeurs par caufe ordinaire, 
en doit l’éteindre en employant les febrii 


rez le grand abord des humeurs fur la pate 
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fuges, qui ne {çauroient convenir icrf 
que la fiévre vient de fuppuration ; il faut 
toujours avoir égard aux fymptômes qui 
peuvent empécher la guérifon de la Tu 
meur. : | 
Pour bien traiter les Tumeurs dans 
leur déclin, il faut tâcher de réfoudrel’hu- 
meur atrêtée,ou bien l’évacuer par la fup- 
puration , afin d'éviter un endurciflement. 
ou prévenir une gangrene & le fphacéle. 
On doit donc fe fervir d'abord des réls- 
lutifs, s’il paroît enfuire que la fuppura- 
tion veuille venir, on doit l’aider par des 
fuppuratifs jufqu’à ce qu’elle foit meure, 
& l'ouvrir pour lors » f elle ne s'ou- 
vre d'elle-même pour en évacuer le pu. 
Si la partie affectée a de la difpofition à la 
gangrene on doit fe fervirintérisurement 
des cardiaques & des remedes foiritueux, 
faire des fcarifñications à la partie gangre- 
née : & l'emporter avec le fer lorfqu'elle 
eft fphacellée. Il y a de differentes efoe- 
ces de réfolurifs, de fuppuratifs &c de re 
medes pour prevenir la gangrene » qui 
peuvent être utiles ou nuifibles {elon la 
differente nature de la maladie, fes com- 
plications , fa caufe, fa fituation & plu- 
feurs autres raifons ; dont nous parlerons 
plus amplement dans la fuite de ce T rat-! 
té en parlant des Tumeurs en particuliers! 
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Du Phlegmon. 
F E Phlegmon eft une Tumeur humo- 
rale circonfcrite avec chaleur, rou- 
‘geur, tenfion, douleur & pulfation qui 
augmente la douleur ; on l’appelle Paro- 
tide lorfqu'il naît derriere les oteilles, bu- 
bon lorfqu'il vient à l’aîne , aux cuifles & 
fous les aiflelles, Paronichie ou Pasargs 
lorfqu’il vient à la racine des ongles on 
met au nombre des phlegmons les furon- 
cles ; l’angelure, le cloud, les boutons de 
Ja petite verole ; la gale, les exanthêmes, 
& plufieurs autres , generalement tout ce 
qui s'eleve fur la peau avec une grande 
tenfion, rougeur, douleur, chaleur & 
pulfation, doit êrre appellé phlezmon. 
Cette Tumeur fe forme de ce que le 
fang arrêté dans fes propres vaifleaux gé- 
ne le cours de la circulation, de maniere 


que le nouveau fang qui aborde, ne pou- 
vant continuer fa route, force tous les 


vaifleaux libres de fe porter au-delà de 


leur diametre par de violentes fecoufles ,: 


ce qui produit la douleur pulfative de la 
partie; celle-ci rougit parce que le fans 
y pañle en plus grande quantité qu’aupa- 
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ravant & diftend exceflivement les vaif- 
feaux capillaires; {a chaleur fe déduit ai 
fément,tant dela quantité du fang dont [a 
partie eft furchargée , que de la violence 
avec laquelle les moindres petites arteres 
font fecouces ; la grande pulfation des 
arteres & la chaleur exceflive du phles-. 
mon caufe une efpece de fiévre particulie. 
re à cette partie, en ce que la fréquence 
des pulfations des vaifleaux , ne vient pas 
tant des contractions du cœur,que du fang 
quiengorge la partie ; la dureté & la ten. 
tion du phlegmon viennent de cet engor- 
gement de vaifleaux & de leur extrême 
diftention, ce qui rend le tiflu de la Tu- 
meuf fort ferré ; fa circonfcription dépend 
des obftacles que le fang trouve à fe re- 
pandre, parce que venant toujours de 
nouveau par les arteres , il eft obligé de fe 
ramafler en plus grande quantité dans 
toute la tumeur, ce qui paroît évidem- 
ment dans l’inflammation des glandes 
qui fe trouvent repandues fous la peau, 
comme elles ont une figure ronde & cir- 
éonfcrite, en élevant la peau , elles pro- 
duifent use Tumeur de même figure, ce 
qu'on obferve conftimment dans les bu 
bons & dans les parotides. | 
Le phlesmon ne fçauroit venir à mon 
avis,de ce que les fels du fang fe dévelop- 
ent dans la partie malade, nide ce qu’ils ! 
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fe dégagent de leurs fouffres, puifqu'il 
fuit que le cours du fang y foit géné, 
comme on vient del’expofer , & comme 
on peut s’en convaincre par cette EXpC- 
rience ; faites une forte ligature à l'extré- 
mité du doigt , vous y verrez bien-tôt pa- 
zoître tous les fymptômes du phieymon; 
Vextrémité du doigt fe-gonflera,, la cha« 
leur ,cla tenfion, la rougeur, la douleur 
& la pulfation furviendront au-defius de 
la ligature, & tous ces fymptômes difpa- 
toitroat après que la ligature aura été 0- 
tée ; les veines étant d'untiflu plus foible 
& plus délicat que les arteres, n'ont pü 
renvoyer tout le fang qu’elles avoient re- 
eû pendant le cems que la ligaturea fub. 
filé, ainfi la Tumeur s’eft formée, de 
cela feul qu'il eft furvenu un obflacle à la 
circulation du fang; mais après qu'on à 

êté la ligature , la circulation s’ef rétablie 
&cla Tumeur a difoaru., fans qu’il ait été 
neceflaire: de recourir à certains fels ima- 
ginaires, qui devroient s'être afrétez à 
a Pextrémité du doigt pour s’envelopper 
denouveau dans les fouffres du fangavant 
la réfolution de la T'umeur;fuivant ce prins 
cipeon ne pourroit jamais réfoudre les 
Tumeurs! tout phlegmon devroitnecef- 
 fairement fuppurer ;1s/il étoit vrai qu'il 
fût produit par des fels éterogenes deve- 
loppez & qui concouruflent enfemble 
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pour fcrmenter-dans le fang extravalé 
comme on le fuppofe. 

Les parties qui ont ‘ouffert une forte 
contufion où l’on fait une grande playe, 
dont les os ont été caflez ou luxez, font 
très - fouvent faifies de fichenx ph! leg 


mons, parce que leurs vailleaux fanguins 


Ont été comprimez- où rompus ; anf le 
cours ordinaire du fang y et très-gêné; 


c’eft par la même raifon qu'il furvienc 


AmuEne des ph'egmons aux gencives & 
aux articulations, en conféque ace des vi- 
ves douleurs des dents & de la goutte ; les 


glandes fetuméfient plus fouvent que les 


autres pa'ties du corps; parce que leurs 
vaieaux font entortillez & rephez les 


uns fur les autres,ce qui fait qu’à la moin, 


dre occafon ils peuvent fe comprimer de 
maniere à géner le cours des humeurs qui 


roulent dns leur tiflu interieur;d’aiNeurs 


comme la plüpart des glaides font com- 


pofées de vaiffeaux limphatiques très-dé- 


licats, lorfque lés humeurs s’y portent 
en trop g ande qua‘riré elles farcifient lés 
petits vaifleaux ; fi ces humeurs font trop 
épailles elles bouchen: lesvaifleaux fan- 
guins; c'eft ainfi que les amigdales & les 
parotides fe tuméfient lorfque la falive ef 
#rop groffliere & que la limphe asp épaif. 
fie produit des bubons, 
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Diagnofiie. 


Pien des gens prétendent que l’inflam. 
marion & la phlogofe font des efpeces de 
Phlegmon, je ne fçaurois en convenir, 
parce que linflammarion n’eft pa: eflen- 
ticllement accompagnée d'une Fumeur 
apparente & circonfcrite , telle qu’on 
doit la trouver toujours dans le Phleg- 
mon;linflammation eft un genre quiren- 
ferme fous foi la phlogofe, le Phlegmon 
& l’éréfipele ; la phlogofe eft une fimple 
inflammation fans Tumeur apparente ; 
lérefipele eft une Tumeur fuperfcielle ; 
le Phleg mon eft une Tumeur élevée avec 
 girconfcription ; par ce moyen on pour- 

ra diftinguer aifément la phlogofe , l’eré- 

fipelle,& le Phlegmon. L’on connoît Pin. 

flammation par la rougeur , la chaleur & 
la douleur qu’on obferve toujours dans les 
Fhlogofes, dans léréfipele & dans le 

Phlegmon; il y a d’autres fignes qui fer- 
vent à diftinguer ces deux Tumeurs, le 
Phlegmon réfifte au toucher fans changer 
de couleur, il eft toujours accompagné 
de douleur & de pulfation ; l’éréfipele 
cede au toucher, il blanchit lorfqu’on le 
comprime,& reprend aufli-tôt fa couleur 
ide rofe , il eft chaud , mais il n’y a pont 
ide pulfation ; le Phlezmon ne change ja- 
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mais de place; l’éréfipele au contraire 
change fort fouvent & pañle d’une païtie 
à l’autre. 

On diftingue le Phlegmon du fchirre. 
fimple, non pas tant par la dureté & la 
tenfion , que par l'inflammation, la dou- 
leur, & la maniere d’où elle vient; le 
Phlegmon dans fon commencement eft 
toujours rouge, chaud, douloureux ; & le 
produit par une prompte fluxionile fchir- 
re au contraire fe fait par congeftion peu à 
peu & fans douléur, il ne s’enflamme 
point, à moins qu’il ne foit ‘oint avecun 
Phlegmon; vous diftinguerez le Phleg- 
mon d’avec l’oedeme, en ce que l’oedeme 
n’a pas uue circonference fi diftinéte qu’il 
eft mol , blanc & fans douleur. Pour bien. 
connoître quand le Phegmon, lérefipele, 
le fchirre & l’oedeme fe compliquent, 
il n’y a qu’à fe rappeller les fignes parti- 
culiers de ces quatre Tumeurs, comme 
nous l'avons fait remarquer dans le Cha 
Fitre précedent. Lt | 

Prognofiic. 

Le fimple Phlesmon eft une maladie 
aigue , rarement falutaire ; fouvent dan 
gereufe, & quelquefois mortelle ; elle efbl 
aigue, parce que comme Îa circulation! 
du fang fe trouve gérice dans Ja partie 2°2 
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fectee;il eft neceflaire que la Tumeur foit 
rélolue au plutôt, ou bien que les petits 
vaifleaux fanguins fe rompent & viennent 
à fuppuration , alors il fe fait un Phleg- 
mon {fupputé ou compliqué,qui dégenere 
en une autre maladie. 

Quelquefois les petites veroles font fa: 
Jutaires lorfqu’elles fortent facilement , 
qu’elles fuppurent promptement , & qu’- 
elles ne font point accompagnées de fà- 
cheux fimptômes ; elles font au contraire 
dangereufes lorfqu’elles fortent difhcile- 
ment & qu'elles fuppurent de même, 
Jorfqu’elles font élevées tout d’un coup & 
que leur fuppuration quiétoit commencée 
s’arréte pour un terms ou fans retour, & 
que de plus les mauvais fimprômes aug 
mentent , alors la petite verole devient 
mortelle. 

Dans PEfquinancie , le gonflement des 
ämigdales ou des parotides empêchent la 
 déglutition & la refpiration, ainfi lorf- 
qu'on manque de réfoudre promptement 
Ce Phlegmon, il peut étouffer bien-tôt le 
malade; le Phlezmon pour lors eft donc 
une maladie aigue toujours dangereufe, 
quelquefois mortelle , non-feulement par- 
lui-même mais par raport à fes fimptôs 
mes. | 

Lorfque les parotides qui furviennens 
aux fiévres laiffent la gorge libre, elles ne 
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font pas plus dangereufes que les autres 
Phlegmons; fi au conrraire elles prefleat 
le sofer des deux côtez, elles font tou- 
Jours dangereufes,&r le plus fouvent mor- 
telles. Si elles furviennent à une fiévre 
maligne, & que lorfqu’eiles naïflenc les 
fimptômes de la fiévre diminuent, on peut 
uirer un bon prognoftic pour le malade. 
Outre le Plegmon malin, il yen a de 
peftilentiels & de venimeux; les peftilen- 
tiels font des maladies épidémiques qui 
font mourir la plüoart de ceux quien font 
attaquez; les venimeux qui viennent de 
la morfure des viperes, du fcorpion, de la 
tarentule, & autres femblables font mor- 
tels;à moins qu’on n’y apporte prompte- 
ment du fecours ; ceux qui viennent dans 
l'aîne par un coit impur, connus fous le 
nom de Poulins, s'appellent p'oprement 
bubons veneriens , lorfqu'on les guérit 
par voye de réfolution ils donnent tou- 
jours la verole, ils la donnent aufli très- 
fouvent quoiqu’on les ait bien ouverts 8c 
fait fuppurer pendant long-tems ; le fang 
eft ordinairement infecté du venin veroli-. 
que avant que le bubon venerien paroifle, 


Curatiofs 


Les Phlesmons, qui ne peuvent avoir: 
aucune fuite fâcheufe ; doivent être aban- 
donnez 


“eo 
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donnez au foin de la nature , {ur tour 
quand ils font petits, comme les petites 
veroles bénignes qui n'ont point de fa- 
cheux fymptômes; fi au contraire ils fonc 
trop grands ou dangereux , on doit les 
faire fuppurer au plutôt, comme font les 
Parotides critiques & falutaites ; les dan- 
gereufes &les mortelles doivent étre où. 
vertes {ui le chamo ; on doit ouvrir auffi 
les Phlegmons venimeux , de peur que 
le venin n'infecte davantage Île fang , &c 
pour qu’i forte au plurôt avec le pus ou 
la fanie. Dèsle commencement on doit 
réfoudre & réprimer certains Phlegmons 
&ont l'accroillement menace les malades 
d'un extrême danger , comme les Tu- 
meurs des amigdalles dans l'Efquinancie 
qui enleve bien-tôt fon malade. 

Pour fe conduire avec ordre dans la 
 guérifon de cette Tumeur , il faut confi- 
 derer fi le Phlegmon fe forme, ou s’il eft 
déja formé ; lorfqu’il fe forme par une 
Contufion, on doit arrêter d’abord la Au- 
XIOn ; en muñiffant la partie de quelque 
défenfif & d’un bandage qui puifle com 
B'imer , on employe pour cet effer des 
Pieces de linge où comprefles trempées 
dans un blanc d'œuf battu , on y applique 
auf ce que les Anciens appelloient des 
repercuflifs, qui font Pemplâtre pro frac= 
téris ; le bol d'Armenie ; le fans drâgon , 
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Ja terre figillée , le maftic , l’'alun , le cof- 
cotar ; on en fait une mixtion avec le 
blanc d'œuf fous cette formule. 

Prenez du bol d'Armenie , de la terre ft- 
gillée & du [ang dragon, de chacun deux 
païtie , du inafhc @* de l’alun de roche de cha- 
cun une partie, du colcotar demie partie, faites 
du tout une poudre très-fine , qu'on battra avec 
ane [ufifante quantité de blancs d'œufs pour: 
un défenfif qWon appliquera [ur la partie 
contufe. | | 

Ces fortes de fecours, qui peuvent éloi- 
guet le Phlegmon de la partie contufe,fe- 
roient très-nuifibles au Phlegmon naif- 
fant , qui viendroit de lui-même , & fur 
cout lorfau’il provient d’une glande tu- 
mefiée ; il ne faut donc pas dans ce der- 
nier cas appliquer aucun défeafif fur la 
paitie tumefiée , de peur de comprimer 
les vaifleaux , & géner la circulation , on 
doit au conttaire faire circuler les hu- 
meurs , & prévenir l’engorgement des 
vaifleaux par des fréquentes faignées & 
par une diete exacte. On fe fervira des 
médicamens alterans & des évacuans qui: 
conviennent à la qualité des fymptômes 
&c de lacaufe; la faignée eft ici d'ungrand 
£cours , elle diminue la quantité du fang, 
en faifant révulfon ou dérivation ; on doït 
la réiterer felon le befoin trois à quatre 
fois par rapport aux farces du malade ,4 
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Ja grandeur de la tumeur , & au danger 


des fymprômes ; dans une Efquinancie 
par exemple ; on doit faire faigner de qua- 
tre en quatre heures, crainte que le ma- 
lade ne foit fuffoqué ; trois ou quatre fai 
gnées faites confécutivement les unes à- 
près les autres, qui fe fuivent de fort près, 
foulagent bien plus, que huit ou dix , Ês 
tre lefquelles il y auroi beaucoup d'inter- 
Vale ; où doit donner aux heures commo- 
des des lavemens émollients , & laxatifs, 
Jorfque le malade n'ira point du ventre , 
afin de rendre la circulation plus libre, 
Lorfque ie Phlepmon eft accompagné 
de violentes douleurs , que la fièvre y fur- 
Vient avec des veilles continuelles & le 
délire ; on doit moderer le grand mou- 
vement du fang par des rafraichiflemens , 


des incraffans , des anodins , & des pat 
cotiques ; pour cet effet on ordonne des 


juleos rafraichiffans , ou des émultions 


Ordinaires , y ajoutant un grain de Jauda- 


num , ou demie once de fitop de pavot 
blanc ; que ff cette premiere dofe de nar- 
cotique ne fufit pas , on doit la rciterer , 
ou l'augmenter peu-à-peu félon la vio 
Jence de la douleur & la prudence du Mé. 
decin ; les narcotiques ne foulagent gne- 
res , lorfque le corps eft d’ailleurs mal 
dfpofé , & que les premieres voyes font 
£rop remplies ; dans ce cas il ut avoir 
Ci 
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foin de purger fouvent avec des remedes 
doux ; dans tous les Phlegmons les vio- 
lens purgatifs échauffent, donnent trop 
de mouvement au fang , & augmentent 
fouvent la Auxion ; on peut donc prefcri- 
re un doux purgatif à peu-près comme Ce- 
Jui qui fuit. | 

Prenez de la rhubarbe choifie, cale par 
petits morceaux , demie drägine ; de pulpe de 
cale récemment tirée une once ; ayant eve 
loppé La rhubarbe d'un linge lachement plié, 
faites bouillir ces deyx drogues, pendant un 
quart d'heure dans une fulifante quantité de 
décottion de tamarins gras ; @* dans fix onces 
de cette décoétian filtrée vous diffondrez une 
nce & demie de manne graffe ; ° demie dra- 
ge de fel végetal pour une potion à prendre le 
aatin à jeu 

Pour appliquer des topiques conve= . 
nables il faut confiderer avec attention 
ça quel état eft la Tumeur ; dans fon 
commencement les réfolutifs convien- 
nent , pour redonner la fluidité aux hu- 
meurs & réfoudre la tumeur , s’il eft pof- 
fible ; dans cette vûe on doit avoir égard 
aux differens accidents qui l’accompa- 
gnent , tels que font la chaleur , la dou- 
leur » la grande fécherefle des vaiffeaux 
ou leur trop grand relachement ; tout ce- 
la pouvant empêcher le cours libre du 
fang ; & c’eft ce qui fait que certains re- 
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medes donnez en un tems foulagent ; tan- 
dis qu'ils nuifent dans un autre. Ainfi 
lorfque la douleur du Phlegmon fera 

rande, & la partie fort échaufice, on 
doir fe fervir des réfolutifs faits avec du 
lait chaud , le cataplafme de mie de pain 
& de lait ,auquelon ajoûte le faffran com- 
mun , les huiles de lis, ou d'œuf ou autre 
de cetre nature; s’il faur en même-tems 
__réfoudre les humeurs , & rendre les vaif- 
feaux plus fermes , le vin feul chaud ou 
le pain trempé dedans , ou bien une dé- 
coction des plantes aromatiques dans le 
vin conviennent ; l’onguent d’althea , 
l'huile de laurier, de camomille , de mé 
lilot , & autre de cette nature , remplif- 
fent les mêmes intentions, Si on veut en 
même-tems réfoudre la Tumeur & la 
deffecher , comme dans le Phlezmon 
œdémateux , on doit fe fervir ou d'eau 
de vie ou d’efprit de vin feul ou camphre, 
quelquefois des efprits volatils de fel ar- 
moniac , d'urine » de crane humain, de 
même que des huiles fétides des animaux, 
de l'urine tiéde & plufieurs autres fem- 
blables, 

Pendant l’ufage des differents refolu- 
tifs ci-deflus marquez, qu’il faut fçavoir 
changer à propos , fuivant le different be- 
foin | on doit obferver lequel a le mieux 
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continuant plus long-tems, Si par ces re 
medes la partie malade tranfpire aifé- 
ment, on fe contentera d’appliquer des 
fimples comprefles imbues de la liqueur 
convenable ; foutenue par des bandages , 


tenant Îa partie bien couverte, que s'il 


faut la faire mieux tranfpirer , on peut y 
appliquer l’un de ces cataplafimes. 
Prenez une livre de mie de pain blanc, & 
deux livres de lait de chevre récemment tiré , 
faites cuire le tout ju[qu’à confiflance de cata- 
plafme , & le rémuant de tems-en-tems ne. 
ajohtsnt fur La fin une pincée de [affran réduis 


en poudre ; & deux onces d'huile de lis, Ce ca- 


taplafine convient principalement pour calmer 
la douleur du Phlegmon accompagnée d’une 
chaleur exceffive. 

Prenez trois livres de bon pin rouge, une 
livre G' deiie de pain ordinaire coupé à petits 
Morceaux; faites cuire le tout jufqu’ à con ff 
tance de cataplafimes ajotez-y [ur La fin de 
la cotlion environ une once de Lonne eau de Vie, 
© j'aites du tout un cataplafme réfolutif qu'on 
rerouvellera de tems-en-teins ; pour qu'il ne 
fe deffeche pas [ur la partie , ce cataplafme ejt 
séfolurif & bumectanr. 

Prenez des feuilles de pariétaire mondée 
tune poignée, battez-les dans un mortier de 
marbre ; en y 4joûtant peu-à-peu une [ufifante 
guantité d'eau de vie ou d'efprit de vin pour 


faire an cataplafme réfolutif & deficatif 
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que vous appliquerez chaudement, 
Après avoir marqué les remedes qui 
conviennent au Phlegmon dans fon com- 
mencement & dans {on augmentation , 
il faut parler de ceux qui lui conviennent, 
lorfqu'il eft dans fon état & fa déclinai- 


fon; dans l’état on doit roujours infifter 


aux réfolutifs, a moins que la Fumeur ne 
vienne à fuppuration. La curation des 


Tumeurs humorales varie fi fort par 


l'application des topiques réfolutifs , que 


les plus habiles Chirurgiens-y font trom- 


pez; on à vû quelquefois des Phlegmons 
rcfilter aux plus forts réfolutifs , & céder 
aux plus doux ; par exemple , dans les 
Phlegmons des mammelles produits par 
un lait grumelé fouvent l'efprit de vin 
nuic ; quelquefois l’efprit de fel armoniac 
foulage beaucoup ; & la fimple urine 
tiede réfoud fonvent cesfortes de Phleg- 
mons des mammelles , Jors même que 
vousauriez crû qu'ils fuflent dans leur é- 
tat ou dans leur déclin & préts à fuppu- 
rer , l’efprit de vin coagulele fait ; tandis 
que l’efprit vo'atil du fel armoniac le dif- 
{out , l'une & l’autre de ces liqueurs don- 
“ent du mouvement au fang , piquotent 
les nerfs, & affermiflent les varfeaux ; 
l'arineaucontraire diflout peu-à-peu le lait 
concret & relache la partie trop rendue&c 
enxorgce de fang , qui doit rouler dans le 
tifiu de la peau, Ci 
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Lorfque le Phlegmon eft dans fon dé 
clin, & qu’il rend à fa fuppuration, on 
doit fe fervir des remedes qu’on appelle 
fuppuratifs ou maturatifs, dont les uns 
font fecs , & les autres mols, les premiers 
en retenanc interieurement la tran{pira- 
tion ; mettent en mouvement les humeurs 
extravafées & croupiflantes hors des 
vailleaux,, les feconds ieur donnent du 
mouvement aufli , mais c’eft en divifant 
leurs parties les plus fubtiles. 

La fuppuration eft un ouvrage de la na- 
ture ; & non pas de l’art, le fang contenu 
dans les vaifleaux coupez fe converti en 
pus, non parce qu'il pourrit, comme il 
arrive dans [a gangrêne & dans les cada- 
vres, mais parce qu'il eft agité continuel- 
lement par l’ofcillation des vaiffleaux des 
parties voilines qui conftitue leur chaleur 
naturelle ; pour s’aurer que toute fup- 
puration dépend de la chaleur naturelle 
où de l'ofcillation des parties qui envi- 
ronnent le fang extravafé , il fuir de re- 
marquer qu'ilne fe fait jamais de pus que 
dans un animal vivant, & que les fuppu- * 
rations Varient d’elles-mêmes , fuivant la 
differente ofcillation des vaifleaux fan- 
gums plus où moins forte , comme nous 
l'avons fait remarquer dans la differtation 
préliminaire, 

Toutes les fois donc qu'on voudra faire k 
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fupourer le Phléémon ; comme au cloud 
& au furoncle, pour foutenir lofcillation 
des vaifleaux , vous appliquerez fur la tu- 
meur des maturatifs fecs, tels que font 
l’emplâtre diachilum fimple & compofé, 
Pemplâtre de mucilage , de diapalme , de 
Ja poix navalle difloute dans l'huile, & 
plufieurs autres de cette nature ; lorfqw’il 
ne fuit pas de foutenir l’ofcillation , mais 
“qu’il faut de plus mettre en mouvement 
les humeurs trop parefleufes , comme au 
Parotides & aux Bubons , on doit fe fer- 
_vir des maturatifs mols ; on à accoutumé 
de les compofer avec des feuilles d’althea, 
de mauve, de branc-urfine ; d'oignons de 
lis blanc , des fleurs de camomille , de 
melilot , des farines de lin, de fenugrec, 
des figues ; des pois chiches, des oignons 
& autres femblables auxquels on peut 2- 
_joûter l’onguent bafilic fous cette for- 
nralés: : 

Prenez. des feuilles de mauve & de gut- 
mauve de chacune demie poignée , des fleurs de 
mellot, & de camomille de chacune une pin- 

cée , desracines de lis blanc, ©& des oignons 
cuits fous La cendre de chacun deux onces;faites 
cuire le tout dans une [ufif{ante quantité d'eau 
de fontaine  ju{qu'à putréfaétion ; enfuite pi- 
lez le tout dans un mortier ; @ ajoñtez-y des 
farines de [emence de lin & de fenu grec de 


coacune une once , avec deux onces de bafili= 


Rens. ‘à, ia deBites,.. 
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Cum; dont vous ferezMun cataplafine. 
Quelquefois Ia branc-urfine feule pilée, 
où les feuls oignons cuits fous les cendres, 
& les feuilles d’ozeille cuites de même é 
fuffifent pour faire venir les Phlegmons à 
fuppuration. On fe fert aufli dans le 
Phlegmon des gencives des feules figues 
grafles coupées par le milieu & appli 
quées fur la partie malade ; de tous les ca- 
taplafmes maturans où fuppurarifs que 
j'aiemployé dans la pratique, je n’en ai 
pas trouvé de meilleur & de plus univer- 
fel que celui qui fuit. 
Prenez de la vieille theriaque du levain À 
© du fuppuratif ordinaire | parties éçalles : 
lez le tour exaülement , en y ajoñtant peu-à 
peu du bon vinaigre en [ufifante quantite : pour 
faire un cataplafme mol. 
.. Quoique ces remedes s’employent or 
dinairement dans la vüe de réfoudre le 
Phlegmon , ils ne Jaifent pas quelque 
fois d'en avancer la fuppuration : ils Je ré- 
folvent ; lorfque le fang eft encore dans 
fes propres vaifleaux , au lieu qu'ils le. 
font fuppurer , lorfque les vaieaux de. 
chirez laiflent un vuide pour Le pus dans 
Pentre-deux des vaifleaux ; il faut donc 
être attentif à découvrir fi la fu ppuration 
fe forme ; l’on conjeure qu’elle eft faite 
par la molleffe de là tumeur , par une ef- 
pece de blancheur ou d’œdéme qui y fur- 
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nent, & par la fluctuarion du pus que 
’on fent avec le doigt. Lorfque le pus ef 
ait , il faut lévacuer , de peur qu'ilne 
ragne les parties voifines , & ne fafle des 
inus fiftuleux , il faut donc ouvrir la tu- 
meur, elle ne s'ouvre d'elle-même ; & 
cela dans le lieu le plus mol & le plus bas, 
ñ labcès eft petit & fans finus ; on doit 
l’ouvrirayec le fcalpel son fe fert du caute- 
re potenriel, lorfqu'il faut faire une grande 
ouverture que l'abcèseft grand & finueux; 
lorfque la tumeur eft ouverte, c’eft une 
playe ou un ulcere qu’il faut panfer à la 
maniere ordinaire avec des digeftifs con. 
venables. 


CHAPETRE:1EIE 
De PEréfipele, 


_ ’Eréfipele eft une tumeur humorale 
| fuperficielle ; accompagnée d'un 
rouge de rofe & d’une chaleur brûlante ; 
à raifon de quoion lappelle la rofe & 
feu facré ; certe maladie eft quelque fois 
| précedée de la fiévre & des friflons, & 
 fouvent la fiévre l'accompagne. L’Erefi- 

pele fe manifefte d’abord par fa rougeur 
fur une petite partie de la peau , dans {8h 
augmentation il s’étend & s’éleveun peu, 
dans fon état il s’aplanit & il reprefente 
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allez bien une coline aplatie dont les bon 
nes font infenfibles ; dans fon déclin 
change de place & va d’une partie à l’ar 
tre » laiflant la derniere fort faine. E 
quelqu’endroit que la tumeur foit, f vor 
y appliquez légerement le doigt , l’Ere 
fipele cede & blanchit; f vous ôtez I 
doigt, aufli-tôt la tumeur reprend f 
rougeur ordinaire; 1l arrive quelquefoi 
que dans fon augmentation l’épidermi 
s'éleve en veflie, pleine d’un füc Jimphai 
tique ; ces Vellies fe rompent d’elles-més 
mes , la maladie étant guérie route la fur. 
peau de la partie affeétée tombe en écail- 
les & il s’en engendre une autre deflous, 
Toute inflammation vient de ce que le 
fang circule difficilement dans la partie 
malade, ce qui en fair la rougeur & lai 
chaleur; ces deux fimptomes arrivent à! 
l'Eréfipele parce que c’eft une efpece d’in-. 
flammation; le cours naturel du fang eft! 
gené dans l’étendue de certe tumeur, de: 
maniere que la tranfpiration trop abon-. 
dante, ou trop grofliere, y eft conftame. 
ment retenue; or comme cette limphé 
excrémenteufe doit fe féparer fans celle 
en abondance, c'eft précifément par 1à. 
que fon excrétion retenue fomente l’Eré- 
Me en ce qu'elle engorge les vaifleaux 
capillaires qui fervent à la féparer, 


, Quoi que le cours du fang foit retardé | 


* 
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uns la partie que l'érefipele atraque, il 
y croupir nines'y extravafe pas; fi le 
ag étoit extravalé il refteroit dans la 
urtie & ne cederoit pas au tact;dans tout 
fipele le fang roule puifque la tumeur 
-de facilement à La preflion au doigt, 
ue fa coulftr de rofe difparoit lors de 
tte comprellion, & que la tumeur chan- 
e d’une partie à l’autre. 

Les vaifleaux gonflez dans l'Eréfipele 
ont fi fouples , qu'ils fe vuident aifément 
ar la compreflion du doigr, mais ils fe 
-mpliflent bien-tôt après la compreflion, 
arce qu'ils font dans leur entier continus 
vec leur tronc; la fouplefe & la mollef- 
> de ces vaifleaux font clairement voir 
ourquoi l’Eréfipele ne fçauroit étre ac- 
ompagné des douleurs pulfatives qui fe 
rouvent toujours dans le Phlegmon. 

La vive chaleur de V’Eréfipele fait que 
» Jimphe qui roule fous l'éviderme, & 
ue l’on appelle ordinairement corps mu- 
ueux , fe rarefe fi fort que fes vaifleaux 
revent &z la furpeau fe {oulevent en pe- 
ites vefle ; pour s’aflurer que les vaif- 
eaux de la furpeau ont été coupez par la 
imple rarefaétion dm corps muqueux ; 
ans qu'il foi neceffaire d’y fuppofer au- 
upe limphe corrofive, il fuiïra de re- 
narquer que dans prefque toutes les brie 
ures confiderables la furpeau s’éleve en 
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veflies , elle s’éleve faufli dans le cadavre 
par l’approche d’une chandelle allumée 
comme on le pratique en Anatomie pou 
Ja démonfration des tégumens. 
La caufe prochaur 


l'Etéfipele eft le fan 


pirer, ce qui fait que les petits vaifleaux 
fanguins fe diftendent, que la partie fe 
tuméfe un peu,qu’elle rougit & s’échau£: 
fe à l'excès; ces accidens n'arrivent, à 
mon avis, que parce qué le fang ne fçau- 
roit poufer la tranfpiration ; une fois qu 

celle-ci s'arrête en quelque endroit, com 

me il en vient continuellement de nou. 
velle par le fang qui circule dans la par. 
tie ; 1l s'y fait un engorgement de fang,, 
qui conflitue l'Eréfipele lorfqu’on s'eft ex. 
pofé à un air froid , dans le tems qu'on é-: 
toit échaufié & qu'on tranfpiroit beau. 
coup, peu de tems après on eft attaqué! 
d'un Erefipele, parce que les conduits de: 
la cranfpiration ont été bouchez, l’eau! 
froide , la neige & la glace peuvent pto=. 
duire le même effet, en ce qu'elles bou. 
chent auffiles pores de la peau ; je ne! 
crois pas qre les pot foient bouchez pat! 
le nitre aërien, comme on le dit ordinate 
rement ; mais feulement de ce que la par?! 
tie échauffée communique tout à coup de 
fon mouvement aux corps froids, certe 
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perte fubite d'ofcillation & de mouve- 
ment des vaifleaux cutanez fair que les 
potes de la peau fe bouchent ou fe refle- 
tent beaucoup & empêchent la tranfpira- 
tion ; les potes étant une fois bouchez, la 
tranfpiration retenue gêne le cours du 
fang , en trouble le mouvement, & fait 
augmenter lofcillation des periresarteres, 
de maniere à produire une chaleur brû- 
Jante, qui perfilte jufqu’à ce que la tran£- 
piration fe foit rendue libre; pour lors les 
Vaifleaux fanguins fe contractent plus li- 
Brement & le fang circule avec plus d’ai- 
fance dans la partie, ce qui fait que l’Eré- 
fipele fe réfout de lui même lorfqu’il eft 
produit par une caufe extérieure, & que 
Je fang eft d’ailleurs bien conftitué ; lorf- 
que le fuc de la tranfpirarion eft trop é- 
pais & qu’il abonde dans toute la mafle 
du fang , de maniere à ne pouvoir s’éva- 
‘euer dans Ja même proportion qu'il fe 
| préfente pour fortir , il fait des petits ef- 
forts fur les parois de fes vailleaux fécre 
toires, qui produifent des friffons par tout 
Je corps , en donnant des fecoufles ITTÉQU- 
Jieres aux fibres nerveufes, & s’arrétant 
peu à peu fur la partie la plus foible, il s'y 
ramaîle en grande quantité & produit l_E- 
tsfipele, ranroft au vifage , tantôt au col, 
quelquefois à la partie extérieure de la 
poitrine , de l'abdomen , aux bras, aux 


/ 
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cuifles, & a toute autre partie, felon 
qu’elle fe trouve plus difpofée par une 
caufe interne ouexterne ; la cran(piration 
qui fe ramafle naturellement fur la tête 
s'yrend plus crafle, celle des aiflelles plus 
aqueufe , celle des pieds plus agitée, celle 
du vifage eft la plus tenue & la plus égale, 
de-Rà vient que l'Eréfipele paroîr tantôt 
fur une partie tantôt fur üne autre, fui- 
vant les differentes qualitez de la tranfpi- 
ration ramaflée ; l'Eréfipele attaque plus. 
fouvent les parties externes que les inter- 
nes, parce que celles-ci plus chaudes tran- 
fpirent ; plus librement que les parties ex- 
ternes expofées à l'air froid, le fang fe fur- 
charge peu à peu d'une tranfoiration trop 
grofliere,à à raifon du mauvais ufage de fix 
chofes non naturelles. L'on voir fouvent 
de jeunes filles fujetres aux Eréfipeles, de 
als leul que leurs regles fon it fupprimées; 
parce que le lait uterin ne pouvant fe rs 
parer par fon couloir bouché dans le tifiu 
de la matrice, rend la tranfpiration crop 
abondante & trop grofliere ; ceux qu’on 
appelle bilieux font fort fujets aux Eréfi- 
peles , non parce que leur bile n’eft point 
évacuée,comme on le croit vulgairement, 
mais de ce que leurs vaiffleaux & Jeur fang 
trop agitez , fe troublent à la moindre oc. 
cafon. 
I furvient des Eréfipeles aux fiévres 
malignes. 
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malignes & peltilentielles, parce que le 
fang dérange dans fon cours, ne peut fe dé- 
Chargcr delatranfpiration;dans la rougeo' 
& la petite vetole;le fang furchargé 


mauvais fuc fe décharge une ou deux fois 
dans la vie par la voye de la tranfpiration. 


Diagnoflie. 


L’Erefipele fe connoît facilement par 

la tumeur fuperficielle de Ja partie, qui 
ne s’éleve pas en pointe, par fa chaleur 
brûlante, par fa couleur de rofe, qui 
change à [a compreffion du doigt, pour 
lors on l’appelle fimple ; on appelle 
 compolé celui qui eft joint à quelqw’autre 
tumeur, par exemple lEréfipele fera 
phlegmoneux , lorfqu’il aura une circon- 
ference diltinéte, quelque fermeté & un 
fentiment obfcur de pulfation , mais qu’il 
confervera toujours une couleur de rofe 
|& une chaleur brûlante; on l’appellera 
Eréfipele œdémateux ou fchirreux felon 
qu'il 2pprochera plus de la nature de l’œ. 
idéme ou du fchirre, pourvû qu’il tienne 
plus de celle de l’Eréfipele, 

* Nous avons déjadit dans le Chapitre 
précedent par quels fignes on doit diftin- 
guer PEréfipele fimple d’avec le phlég- 
imon fimple; il faut voir de quelle manie- 
re on le diftingue d'avec le fimple œdéme 


| le fchirre ; l'Eréfipele eft chaud , rou- 


h 


» 
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ge & douloureux, lœdéme au contraire 
et froid , pâle & indolent ; l'un & l'autre 
cedent au toucher , mais l’Eréfipele chan 
medle couleur par la preflion du doigt, & 
on pas l’œdeéme; on appelle Eréfipele 
œdémateux lorfqu’il paroît dans les par. 
ties voifines quelques fignes de l'œdéme, 


Vous le diftinguerez d’avec le fchirre en 


ce que l’Eréfipele eft mol,chaud,teint d’un 
rouge de rofe ; le fchirre au contraire eft 
dur & ne cede point à la compreffion , il. 
eft froid & pâle. L’Eréfipele fera appelle 
fchirreux s’il a quelqu’un des fignes du 
fchirre, pourvüû que ceux de l’Eréfipele : 
prédomiient toujours, De | 
_ L'on peur divifer l’Eréfipele en critique: 
& fymptomatique, le critique eft celui} 
qui furvenant naturellement délivre le: 
malade des facheux accidens dont il étoit! 
tourmenté , comme dans la rougeole ; le; 
fimpromatiq'e eft fimprôme de quelque: 
autre maladie, comme quand il furvient: 


aux fiévres malignes , à la goûte , aux: 


playes , aux fraétures. 

 Onconnoit par la maniee dont fe fait! 
l'Eréfipele, s'il vient d’une fimple obftru-: 
étion de la peau 3 vous jugerez qu’il ferai 


produit par un fimple relerrement de de: 


peau , lorfqu'il naîtra fans fiévre , ou que: 
celle-ci furviendra feulement dans l'aug- 


mentation de la tumeur ; vous jugerefl 


+ 
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qu'il proviendra du dérangement du fang, 
lorfque des friffons par tout le corps &c [a 
fiévre lauront précedé, pour lors la fié- 
vte accompagne lEréfipele dans tout fon 
cours , & il furvient des Eréfipeles qui fe 
fuccedent les uns aux autres en difleren- 
tes parties du corps même trés-eloignées. 
” Les hypocondriaques & les fcorbuti- 
ques font fouvent attaqués d’Eréfipeles 

_errans qui font fomentez par des obftruc- 
tions rebelles des vifceres du bas ventre, 
ce Qui fait que le fang fe dérange aifément 
à la moindre occafion, Vous connoîtrez 
fi les Eréfipeles proviennent du dérange- 

ment ‘du fang par Les fignes propres des 

‘obftruétions , & par la mauvaife conftitu- 

tion du malade ; yous pourrez juger cer- 
taimement que le lait uterin concourt à la 
 produétion de l’Eréfipele ; Jorfque les ré- 
gles étant fupprimées les Eréfipeles arri. 

Vent aux rems marquez pour cÈs éyacua- 

tions, | 


Prognoflic. 


L’Eréfipele eft une maladie aigue , qui 
fe termine pour Pordinaire en douze jours 
fouvent en bien, quelquefois en mal ; 2 
téfminaifon eft falutaire , lorfau'il eft 
fimple & particulier, & qu’il eft produic 
(Par une caufe exterieure ; fans que le 
Cours du fang foit beaucoup dérangé: il fe 

+ Di 


44 De lEréfipele CH. XI, 
termine encore a {lez heureufementlorfque 
Je {ang fe décharge d’une tranfpiratian 
tropgrofliére par une efpece de crife, &c 
que l’Eréfipele change d’une partie inter 
ne à une externe ; s’il furvient à une affec. 
tion foporeufe ou à un delire, & que pour 
lors Pefprit fe dégage ; & devient plus 
fain ,on doit le regarder comme falutai- 
re. On doit dire la même chofe de la Pleu- 
réfie, de la Peripneumonie , & autres af- 
fetions internes , lorfqu’il leur furvient 
un Eréfipele exterieur ; aucontraire lorf— 
que l'Eréfipele pañle d’une partie exte- 
rieure à une interieure, il caufe des fa- 
cheux fimprômes fur-rout dans la tête, 
comme des délires ; des affections fopo- 
reufes ; dans la poitrine des pleurefies, 
des peripncumonies ; dans le bas ventre 
des cardialgies , des vomiflemens & des 
diflenteries ; ce qu'Hipocrate avoit ob 
fervé, lorfqu'il a dit en l'Aphorifme 25. 
de la fixiéme feéfion , que c’eft un mal 
quand l’Eréfipele rentre du dehors en de- 
dans , au contraire c’eft un bien, lorfqu'ik 
fort du dedans au dehors. | 
Lorfque l’Eréfipele vient dans la matri- 
€ d’une femme grofle , la tranfpiration 
de ce vifcere retenue fait perir le fœtus, 
& la matrice diftendue par l'inflamma- 
tion nepeut pas fe contracter , d’où viee 
que l'enfant & la mere perilent ; Penfasr 
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perit par la raifon donnée; & le défaut de 
 contraétion de la marrice fait que len- 
fant ne peut pas fortir ; ce fait eit encore 
conforme à l’obfervation d’'Hipocrate ; 
comme il paroît: par l'Aphorifme 43 de 
la cinquiéme Section. 

L’Eréfipele univerfel qui attaque Îles 
enfans nouveaux nez eft mortel , à raifon 
de la tranfpiration de tout le corps qui eft 
empêchée ; quel ravage n’excite point le 
fuc de la tranfpiration dans un corps fi 
tendre , qui étoit auparavant avec une 
tran{piration copieufe & continuelle dans 
la matrice £ Afin d'éviter un fi grand dan- 
ger , on a accoutumé d’envelopper les enr- 
fans nouveaux nez dans des linges fort 
mollets & bien chauds ; & de ne les point 
expofer au grand air. 

L'Eréfipele particulier externe n’eft 
pomt ordmairement dangereux , s'ileft 
fimple , mais s’il eft compliqué, le fuccès 
en eft douteux ; s’il furvient à une playe, 
à un os découvert, à une fracture , ou s’il 
fuppure, Hipocrate nous en annonce le 
danger ; quand il nous dit, Aphorifme 

19 Section feptiéme , L'Eré/ipele qui [ur 
vient à un découvrement d'os eflanauvais , & 
dans le fuivant ildit ,que quand la [uppu- 
_æation ou la putréfaétion [urviennent à l'Eré- 
fpele, c'eft un mal. | 

L’Eréfipele qui furvient aux grandes 


+ 
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playes, ou aux fratures compliquées eft 
très- dangereux , parce que les vaiffeaux 
de la partie font “difendus extrémement 
pat le fang » & qu'ils battent où ofcillent 
trop rudement, ce quiempéche la réu- 


nion des parties, ainfi les décou- 
verts ne fçauroient fe recouväige chairs; 
c'eft par la même raifon que lfuppura- 


tion ne peut pas fe faire lorfqu'il furviene 
un Erélipele aux playes, parce que les 
vaifleaux étant trop diftendus, ne laifflent 
pas couler aïfément les humeurs, ainf 
la playe ne fuppure pas aflez ; or la fup- 
puration étant retenue, a cree & 
le fphacele s'en enfuivent; les fractures 
demandent des bandages plus ferrez, l'E- 
réfipele au contraire demande qu'ils 
ha Tâches, afin que la tranfpiration fe 
fañle plus facilement ; & c’eft par-là 
que l’Eréfipele eft pernicieux aux fradtuz 
res compliquées ; parce que ou les liga- 
tures trop lâches feront nuifibles aux fraz 
€tures , ou fi elles font trop ferrées elles 
feront nuifibles à l’Eréfipele ; fouvent les 
médicamens qui conviennent aux playes 
ou aux fractures , font nuifibles aux Eré- 
fipeles, & c’elt encore pour cela que les 
Eréfipeles qui furviennent aux. playes; 
aux fractures 8 aux os découverts ; font. 
| KOujours très- s-dangereux. | ; 
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Curations 


Puifque la partie eftgnflammée & tu: 

méfice dans lEréfipeles que le fang y 
roule avec peine, & qu'il eft furchargé 
d’une tranfpiration trop grofliere , les 
principales indications doivent être de 
temperer le mouvement du fang, de bri- 
fer le fuc trop groffier de la tranfpiration, 
& de rendre les voyes plus libres dans la 
partie affectée. Pour remplir ces indica- 
tions on doit faire differens remedes, {e- 
Jon là differente qualité du fang , les dif- 
ferens tems de la maladie, & la difference 
de la partie malade, On doit encore trai- 
ter d’une maniere differente l’Eréfipele 
qui eft produit feulement par une caufe 
externe, que celui qui eft caufé par un dé. 
rangement genéral de Ja circulation; dans - 
J'Eréfipele qui commence fouvent les car. 
diaques ; les diaphorériques & les fudori. 
fiques conviennent ; quand il eft déja fait, 
1] faut {e fervir des rafraîchifflemens & des 
anodins ; dans fon déclin de légers pur- 
gatifs doivent être employez. se topi- 
ques dans l’Eréfipele du vifage font nuifi- 
fibles ; tout ce quieft huileux, froid, & 
répercufhf l’eft encore en toute forte d’E- 
réfipele;les remedes qui conviennent lorf- 
qu’il fe fait ; deviennent nuifibles lorfqu'il 
eft fait, 
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” Lorfque le fang eft bien conftitué, &: 
que l’Eréfipele n’eft produit que par une 
tranfpirarion empéchée , il faut fe fervir! 
dans le commencement des remedes capa- 
bles de faire tranfpirer; pour cet effer on | 
doit ordonner au malade de fe tenir dans 
uoe chambre bien fermée, & de refpirer! 


un air moderément chaud, évitant avec 
foin le froid ; on doit le faire tenir au lit 
un peu plus couvert qu’à l'ordinaire, & 
lui prefcrire unediete tenue,on Jui ordon- 


nera des cardiaques & des diaphoreriques 


doux de differentes façons à peu près fous 
cette formule. | 

Prenez des eaux de chicoree & de buglofe, 
de chacune trois onces ; de poudre de vipere, 


dix grains , de l'eau de fleurs d'orange ; trois 


cuillerées avec un peu de confection d'hyacim- 


the ; mélez le tout | & faites une potion car- 
-diaque que vous agiterez. avant de la prendre, 

Dans l’augmentation de l’Eréfipele , 
on doit prendre garde , s’il eft fimple & 
fans danger , ou non ; dans le premier cas 
- une ou deux faignées fuffifent ; dans le fe- 
-cond au contraire on doit la réiterer, felon 


-les forces du malade & la plénitude des 


vaifleaux, de peur que l’Eréfipele ne fe 
-complique avec un phlegmon , & que le 
fang gêné dans fon cours ne s’étende dans 
Jes parties voifines , & ne pénetre les in- 
.terieures ; dans l’une & l’autre de ces oc- 


cafons 


bd | 


De PEréfipele, Cu. XII. 4 9 
afions les lavemens émollients & laxa- 
is donnez tous les jours conviennent , 
rainte que les excrémens , retenus & en. 
urcis dans les inteftins , n’empéchent le 
ours libre du fang dans les vifceres de 
‘abdomen, ce qui pourroit fomenter l'E- 
éfipele , en déterminant le cours du fang 
cts la partie malade. 

Quand l'Eréfipele eft dans fonétat on 
effent une chaleur brulante > Qui fouvent 
roduit des longues veilles , & fair élever 
Épiderme en petites vellies ; dans ce cas 

faut ordonner les émulfons , & des ju- 
ps rafraichiflans , auxquels on ajoûte, 
nais avec précaution , des narcotiques ; 
our boiffon ordinaire , on fe fervira 
‘une ptifanne , faite avec les diuretiques 
oids, Lorfque la maladie fera dans fon 
éclin, on doit fe fervir des purgatifs qui 
“terminent lé cours du fang vers les bo- 
aux , & en déchargent la pattie ma- 
TS | 

Lorfque l'Eréfipele a été précedé des 
ions par tout le corps , on à lieu de 
Upçonner que toute la maffe du fang re 
it dérangée dans fon cours naturel $aiñe 
dés que l’Eréfipele commence à paroî- 
€» que le poulx cft petit & concentré ; 
qui marque que le fang a befoin d’être 
1imé , on doit avoir recours aux plus 
nifans cardiaques & fudorifiques, tels 

Ê 
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que font, par exemple, la vieille theria- 
que, la confetion alkermes , differena 
befoards , l’antimoine diaphoretique. 
l’anthieétique de Poterius, l’ambre gris 
la poudre de vipere , fon fel , le fel volatil 
- Euileux de Silvius, celui de crane humaïr 
qu'on peut ordonner fous les deux for: 
mules fuivantes. 


Potion [udorifiques 


Prenez. des eaux de fcabieufe , de char- 
den bérit , € de pavot rouge , de chacun deux 
onces , d antrinoine diaphoretique récemmen 
preparé d de la vieille thériaque , de chacun 
ungros, de poudre de vipere, dt LTOS ; in6- 
lez le tout enfemble , pour en faire une M: 
fudorifique > gwen pr endra toute à la fois, & 
0% fe tiendra dans le lit bien couvert > pour 14} 
cher de provoquer la Jueur. 

Potion cordiale. 

Prenez des eaux cordiales ci-deffus mar: 

quées ; Jix onces, de befoard orientale C mi: 
neral, de chacun vingt grains ; du [el volati 
kb “leu de Silvius : douze grains ; d’ambri 
gris ; UN QTAIR, avec un peu de confection d’alk 
kermes ; mêlez. le tout € faites-en une potiok 
cor diale , pour prendre à cuillerées. 

On ne doit employer de forts cardia! 
ques qu’au commencement de la malà] 
die; AT elle augmente , il faut prendre 
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garde fi la fiévre s'allume de plus en plus, 
& fi l'Eréfipele croit , on fe contente pour 
lots des cardiaques les plus doux ; les dia- 
phoreriques & les fudorifiques forts ne 
fçauroient convenir , lorfque la tumeur 
s'augmente , comme il arriVe ordinaire 
ment à melure que la fiévre s'allume ; 
dans ce cas on doit réiterer les faignées , 
fe fervir des remedes rafraichifans, des 
anodins & des narcotiques par le mo- 
yen defquels on moderera le grand mou- 
vement des vaifleaux , & on préviendra 
Je; inflammstions internes, Ja tranfoira- 
tion fera plus libte, & on donnera lieu à 
l'Erefipele de fe produire avec plus de fa- 
cilité, On doit fuivre la même pratique 
dans la fortie & le commencerrent des 
Eréfipeles , que dans la rougeole & Ja pe- 
tite verole , qui dans leur éruption font 
des petits Eréfipeles ; lorfque ces érup- 
tions fe font avec facilité , on s’abftient de 
Ja faisnée , & l’on s’en tient aux legers 
cardiaques ou fudorifiques ; lorfqu’au- 
contraire la trop grande fiévre s’oppofe à 
ces éruptions , nous ordonnons la faignée, 
& nous rejertons les cardiaques. 

Si l'Eréfipele augmente avec des fim- 
ptômes violens, comme des affetions fo- 
poreufes ; des délires , des convulfions , 
ce qui arrive quelquefois dans la petite 
verole & dans la rougeole ; pour lors les 
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cordiaux non plus que les faignées ne fu. 
fifent pas, c’eft à-dire,que felon le différent 
état du malade & la difference des fymp- 
tômes;il faut avoir recours à des purgatifs 
plus forrs& même fouvent aux émétiques, 
afin que donnantdes fecoufles à tout le 
corps la circulation du fang fe rétablifle , 
que la tranfpiration trop grolliere fe brile, 
Stque le fuperflu s'en échappe parle ventre 
ou par le vomiflement; c’eft le moyen de 
tendre le progrès de l’Eréfipele plus fup- 
portable & le conduire heureufement à 
fon état. | 

Lorfque l'Eréfipele eft dans fon état,& 
qu'ileft joint à un dérangement univer- 
fel, marqué par une grande fiévre ; iln'eft 
pas befoin d'autres remedes,que CELIK que 
nous avons prefcrits ; il faut de plusor- 
donner quelque douce purgation ;, afin 
de brifer peu à peu leshumeurs, & les 
évacuer par les felles , par-là vous reme- 
dierez & à la fiévre & à l’Erefipele , en 
étant la caufe de l’une & de l'autre. On, 
peut ordonner une purgation de la ma 
niere qui fuit. 

Prenez du fenné monde demie once, de 
l'anis contus deux pincées , de la graine de 
lin pilée environ deux dragmes , du felvege- 
tal un gros & demi ; infufez le tout tiède [ur 
des cendres chaudes pendant la nuit dans unes 
fufffante quantité de décoition de feuilles de 
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capillaire, de chicorée ou de pimprenelle ; dans 
la colature qui fera d’une livre de liqueur ; 
vous diffoudrez deux onces de manne de Cala- 
bre, & de l'éleütuaire de diacartami, deux 
gros ; faites du tout une potion ; pour prendre 
en deux verres, en faifant boire un bouillon 
dans l'intervalle d’un verre à l’autre. 

Quoique plufieurs remedes exterieurs, 
qui conviennent au phlegmon , femblent 
convenir à l’Eréfipele , pour remplir les 
m£mes indications ; & moderer le mou- 
vement des vaifleaux & du fang qui fe 
fai dans [a partie, & pour rendre fon 
cours plus libre , cependant l'experience 
nous faire voir le contraire , en ce que les 
topiques, qu’on applique ayec fuccès dans 
le phlegmon , nuifent à l'Erefipele, Le 
phlesmon eft dur, élevé , il a une circon- 
ference diftincte , & ne pale point d’une 
partie à l'autre, PEréfipele au contraire 
zft fouple , mol , & n’a point de circonfe- 
rence diftinéte , changeant d’une partie à 
‘autre , ce qui fait que l’Eréfipcle ne doit 
»oint étre comprimé ni chargé d’aucun 
ataplafme ; lorfque le phlegmon ef for- 
mé ;, il faut procurer la fuppuration , dans 
’Éréfipele l’indication doit tendre à exci. 
‘er la tranfpiration ; la plôpart des topi- 
ques aident la fuppuration ; ils empé- 
chent & arrétetit la cranfpiration. Dans 
€ comménçement de l'Eréfipele les copi- 

| E iij 


$4 De l'Eréfipele,s Cu. TIX 
ques répercuffifs ; les attrmgens & les 
dellicatifs deflechent les vaifleaux les 
plus tendres de la partie affe@ée ; en bou- 
chant les pores , & retiennent La tranfpi- 
ration» ce qui génant davantage le cours 
du fanp, fait que les vaifleaux fanguins fe 
rompent , & que le fang s'extravafe , fe 
pourrit,produit la gangrêne, & enfuite le 
fphacele. Lorfqu’on applique du vinaigre 
pur ou de loxicrat fur l'Eréfipele, on s’en 
fent foulagé pour un tems , parce que le 
mouvement des vaifleaux fe ralentit, mais 
ce foulagement coûte bien cher; lorfqu’il 
eft fuivi de gangrêue, commeilarriva à 
un Chirurgien de Montpellier, qui vou- 
- Jant calmer la chaleur brûlante de l'Eré- 
fivele qu'il avoit au pied , y mit du vinai- 
gre ordinaire pendant quelques Jours, 
au bout defquels la gangrêne & le fpha- 
cele s’y mirent fi fort qu’on fut obligé de 
lui couper le pied. Il faut aufli prenäre 
garde de n'appliquer aucun réfolucif fut 
 l’Eréfipele, parce que le fang qui croupit 
dans la partie, & qui s’y rareñie par le 
moyen du réfolutifavec plus de violence; 
pourroit faire rompre les vaifleaux , & 
produie par- là les accidens dont nous 
avons parlé ci-deflus. Les huiles font tou- 
jours pernicieufes aux Eréfipeles , tant 
parce qu’elles relachent trop de vaifleaux 
déja foibles & relachez , que parce qu’el2: 
les bouchent les pores de La tranfpirations. 
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fabricius Hildanus dans f'obfervation 
}2 de la premiere Centurie dit , qu’un- 
ay fan étant attaqué d’un Eréfipele phle. 
imoneux à la main gauche fe frotta pen 
jant quelques jours la main & lebras 
’huile rofat , ce qui lui caufa de grandes 
jouleurs ; augmenta l'inflammation & 
»s autres fimptômes de telle forte que 
oute fa main fe gangréna. 

I n’y a donc aucun topique qui ne foit 
rernicieux à l’Eréfipele. On ne doit point 
‘uvrir les veflies qui s’y forment par def- 
us , encore moins lestraiter par aucun 
emede, puifqu’elles fe rompent d'elles. 
nêémes , que la chaleur de la partie en re- 
out la férofité , la cuticule fe defleche , & 
‘ombe parécailles. Nous exceptonsnéan- 
noins un feul topique de cette profcrip- 
ion generale , parce qu'il entretient le 
mouvement du fang ; qu’il favorife la 
iranfpiration ; & qu'il maintient la tu. 
meur dans fa mollefle ; c’eft le vin tisde 
ont on peut laver fouvent la partie, & 
même y appliquer de tems en tems un 
inge qu'on aura trempé dedans , par la 
même raifon on applique de même avec 
veaucoup de fucces le vin tiede fur toute 
rte de brûlure. 

La tranfpiration qui fe fait au vifage eft 
ï fubtile , qu’elle ne fçauroit fouffrir au 
cun topique ; pas même un linge trempé 
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dans du vin, lorfqu'il y furvient un Ere- 
fipele , parce que les vaifleaux de la peau 
y font fi petits & fi délicats , que le moin 
dre linge en bouche les pores | & y trou 
ble fi fort le cours de la tranfpiration , que 
celle-ci ne pouvant pañler à travers le 
linge appliqué, fait retour fur elle.même, 
ce qui fait que les vaifleaux fanguins de 
la face fe déchirant ; forment des phleg- 
imons , des abcès, des gangrênes , & le 
fphacele ; ou bien l’Eréfipele rentre au- 
dedans de la tête, ce qui eft mortel com 

me nous l'avons fait remarquer dans le 

Prognoltic. 


CHAPITRE I V. 
De lOedéme. | 


UorauE l’Oedéme en Grec figni.. 

fie toute forte de rumeur, cepen-- 
daût en Médecine on n’appelle Oedéme: 
que la tumeur qui eft blanche , molle, 
lâche, fans douleur , fans chaleur , pros. 
duite par un amas contre nature d’une: 
humeur féreufe ou limphatique; ainfi par! 
rapport à ces fimptômes ellentiels , on! 
. peut définir l'Oedéme,une tumeur humo=: 
rale ; blanche, molle, lâche, indolente, &: 
_ froide. 


: Il n’y à aucune partie folide de notre! 
( y P 
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corps qui ne foit compofce de vaifleaux 
 fanguins & limphartiques , la partie rou- 
git, lorfqu'il y a du fang en trop grande 

quantité, elle blanchit au contraire, lorf- 
que la limphe y vient trop abondamment; 
Ja membrane conjonctive de l'œil eft 
compolée de vaifleaux fanguins & lim- 
phatiques, mais parce que les limphati- 
ques y font en plus grand nombre que 
les fanguins, cette tunique eft naturel- 
lement blanche ; cependant elle rougit, 
Jorfque fes vaifleaux font beaucoup plus 
diftendus par le fang que les limphati- 
ques par la limphe , comme on l’obferve 
dans Pophtalmie ; il arrive toujours que : 
dans les inflammations la partie affectée 
rougit , parce que les vaifleaux fanguins | 
font gorgez de fang ; comme la théorie 
du phleymon & de léréfipele nous Pont 
démontré; il s'enfuit donc pareillement 
que lorfqu’une partie elt attaquee d’œde- 
me , elle blanchit contre nature, parce 
que les vaiffeaux limphatiques , tant des 
parties membraneufes & tendineufes que 
des charnues, s’engorgent de limphe. 
Lavez telle partie qu'il vous plaira 
d’un cadavre humain avec de l’eau fim- 
ple , ou bien laiflez-ly tremper aflez 
long-tems, l’effluyant enfuire avec un lin- 
ge ; vous verrez qu'il n’y à aucune partie 
{olide de notre corps qui ne foit naturel- 


æ 
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lement blanche , elle n’étoit rouge que 
par ce que le fang remplifloit fes gros 
Vaifleaux, cette liqueur eft naturelle. 
ment blanche dans tous les petits tuyaux 
capillaires qui conftituent nos parties foli- 
des ; lors que le fang eft pouflé des arteres 
par les loix de la circulation dans les vei- 
ñes, il paroïft tout blanc dans lentre- 
deux, comme on l’obferve par le microf- 
cope; les cheveux par exeinple quoy 
qu’ils ayent leurs vaifleaux fanguins rou- 
giflent tres rarement ; on les voit tranf- 
parents par le fecours du microfcope , ils 
deviennent blancs dans un âge avancé, 
parce qu'ils confervent leurs vailfeaux 
fanguins fors petits & reflerrés, quoy 
qu’ils admettent le même fang : tous les 
os & fur-tout les dents, blanchiflent à 
caufe de la petitefle de leurs vaifleaux 
fanguins, lors que le fang pañle dans les 
plus petits vaifleaux de toutes les parties 
du corps vivant ilne fçauroit rougir , pare 
ce que fes globules y font & trop petits & 
trop écartés les uns des autres, & ce font 
ces globules ainfi difpofées qui conftituent 
la limphe en general & toutes fes diffe- 
rentes efpeces, comme nous avons fait 
voir dans notre dernicre phifologie im- 
primeée à Paris. 

. [left aifée de conclure par tout ce qui 
vient d’écre dit, que l’œdème doit tou- 
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jours reconnoître pour caufe prochaine 
& immediate une limphe fereufs ; qui | 
s'eft ramaflée peu à peu, de maniere à 1 
foulever la partie malade en s’y infiltrant 
pour a blanchir ; la refroidir , la relacher, 
Ja rendre molle & moins fenfible, com- 
me nous voyons qu'un linge ou une carte 
imbüe d’eau f relache & fe ramollit ; de 
même une partie de nôtre corps ne peut 
| pas étre imbüie de la ferofité où fuc Vim= 
phatique, qu’elle ne devienne molle ; 
lâche ; qu’elle ne cede au toucher, & ne 
| conferve pendant quelque tems l’impref= 
fion du doigt qu’on y aura appliquée. : 
Dans l’œdéme les parties membraneu- 
fes fe trouvant relachées, leurs fibres 
| nerveufes cèdent aux impreflions exteri- 
|eures , ne peuvent pas par confequent 
tranfmettre des vives fecoufles jufqu’au 
| cerveau, ce qui rend la partie moins fen- 
fible & indolente , au lieu que dans le 
\ CURE à . 
phlegmon ; & dans l’éréfipele les fibrilles 
nerveufes font extrêmement tendues 8 
fecouées , ce qui fait que le fentiment eft 
vif & douloureux ; ces deux tumeurs ; 
font aufli rouges &c chaudes , parce que 
le fang y abonde , & que les vaifleaux 
ofcillent rudement; l’'Oedéme au contrai- 
re elt pâle & froid , à raifon de la limphe 
féreufe qui relache la partie ; &c émoufle 
l’ofcillation des vaifleaux. 
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Puifque la caufe prochaine & immé- 
diate de l'Oedéme eft toujours une lim 
phe féreufe ; qui s’infiltre dans la partie 
où elle eft obligée de féjourner , comme 
on l’a déja fait voir ; il eft aifé de conclure 


Que tout ce qui ralentit la circulation du: 


fang ; peut concourir à la produ@tion de 
l'Oedéme ;toutes les veines prennent leur 
origine de ces vaifleaux limphatiques 
qui font l'expanfon des artéres ; ainf 
lorfque le cours du fang eft un peu ralenti 
dans les veines principales, l’origine de 
ces vaifleaux limphatiqués fe dilate, s’a- 
grandit ; & la limphe féjourne dans les 
vaifleaux. Le cours du fang fe ralentie 
dans les veines à Poccafion de quelque 
compreffion , ou des vieilles obftructions, 
comme il arrive ordinairement dans les 
pâles couleurs, pendant lefquelles le vie 
fage eft bouffi de férofités, les pieds font 
enflez & toute la peau fetrouve fouvent 
œdémateufe ; ce qui perfifle , tandis que 
Jes obftructions du bas ventre fubfiftent;f 
Pon fait une ligature à la veine crurale 
d’un chien vivant ; l'on voit que le pied ! 

& la cuiffe s’enflent peu-à-peu par 14 
limphe qui s’y ramañle, fi Pon lie enfüuite 
au même chien la jugulaire externe , l’on 
voit bien-tôt paroître un Oedéme fur 
toutes les parties externes de fa tête les 
pieds , les cuifles & les jambes des fem- 


| 
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mes srofes deviennent fouvent œdéma- 
teufes ; de cela feul que la matrice grofie, 
comprimant les veines iliaques, eff caufe 
que le fang circule dilicilement dans les 
parties inferieures. Si après une faignée 
on fait une ligature trop forte au bras , on 
voir tuméfier au deflous de la ligarure fa 
main & la partie inferieure du bras; lorf- 
que Îles glandes des aifleles fe tuméfent, 
les veines axillaires comprimées rendent 
le bras œdémateux. Nous avons dit ci-defe 
fus que dans les pâles couleurs l’habitude 
du corps paroît œdémateule , parce que 
les vifceres du bas ventre foit obftruez , 
ce qui fait que le fang ne remonte que dif. 
ificillement au cœur , la plûpart des con- 
ivalefcens , & prefque tous ceux qui ont 
fouffert de grandes hémoragies, ou qu’on 
a été cbligé de faigner fort fouvent , font 
faifis d’enflure aux jambes ou d’autres 
lOcdémes en differentes parties, parce 
ique les vaifleaux capillaires défemplis 
ont perdu partie de ce reflort naturel 
dont ils ont befom , pour poufer & con- 
duire le fans jufques dans les g'ands vaif- 
feaux à la même prosortion & avec la 
imême virefle qu’ils le recoivent. 

Tout ce qui peut rendre la limphe trop 
abondante, où empêcher la fortie ordi- 
maire des féroftez par la peau ou par les 
urines, concourt à la production des Oe- 
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démes ; ce qui vient ordinairement du 
mauvais ufage qu'on fait des fix chofes 
non maturelles, telles que font un air hu- 
mide , nébuleux & marécageux , des ali- 
mens ou des boiflons trop aqueufes , une 
vie molle & oifeufe, un fommeil trop 
long , une grande perte de fang, les uri- 
nes long-tems retenues, les paflions de 
l'ame comme les chagrins, la triftefle &c: 
autres femblables; toutes ces chofes con- 
courent à la production de l’Ocdeème 
en arrétant le mouvement du fang, de: 
maniere que la limphe trop abondante fe 
famafle peu à peu dans fes propres vaif- 
feaux, les gonfle & les relâche au pointt 
qu'il faut pour produire la tumeur en! 
queftion. | | | 
L'Oedéme fe fait ordinairement part 
congeftion & quelquefois par fluxion ; il 
fe fait par congeftion , lorfque la Hmphe: 
narurellement lente fe rzmaîle peu à peu, 
s’infinue à travers les chairs, & s’extra- 
vale ; il fe fait au contraire par fluxion , 
lorfque par la compreflion des veines ; lai 
limphe érant obligée de féjourner & de fe: 
rainafler en plus grande quantité, bouchet 
les vaifleaux & les diftend au-delà de leur 
état naturel; c'ef ainfi que les parties 
voifines d'un Eréfipele, d’une playe oël 
d’un phlegmon deviennent fouvent œde) 
mateufes par fluxion , lorfque la limphe! 
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n'y circule qu'avec peine ; il ya lieu de 
penfer que la même chofe arrive auffi 
dans le cerveau, lorfaue le malade eft 
fai tout à coup d’une avoplexie féreufe 
ou de la catalepfie, dans la cat:lep- 
fie les fibres du cerveau font fimple. 
ment relächées, dans lasoplezie non 
feulement ces fibres, maisencoretous les 
troncs des nerfs, ce qui paroît évidem- 
ment par le relâchement de toutes les par. 
ties, & par la paralyfie qui accomoagne 
“toujours & qui fuit ordirairement l’apo- 
plexie. L’obfervation fuivante prouve que 
les Oedémes de la peau fe fonc auffi quel. 
quelois par fluxion. Un Habitant de 
Montpellier nommé Jean Gaillard, agé 
d'environ vingt ans étant defcendu, pen- 
dant qu’il fuoit, dans un puits au fond 
duquel il ne refta qu’un demi quart d’heu. 
ré. en fortit avec l’habitude du corps tou. 
te œdémateufe ; la même chofe arrive 
_ quelquefois à ceux qui pour avoir couché 
une feule uit dans des lieux bas, mare- 
caseux ou humides, fe trouvent le lende, 
main matin les mains, les pieds, le vifage 
&c quelquefois tout le corps œdémateux ; 
dans ces occafions la tranfpiration retenue 
oblize le fang de s'arrêter dans les veines 
& gonfle les propres vaifeaux limphari- 
ques de la peau. Ç 
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Diagnoflic. 


L'Oedéme fe connoît par la vüe & par 
le toucher, cette tumeur eft ordmaire- 
ment fuperficielle & applanie, quelque- 
fois elle s’éleve davantage, & elle a fa cir- 
“confcription bien déterminée, celle qui 
eft fuperficielle s'appelle fimplement œ- 
démateufe , & celle qui ef circonfcrite fe 
nomme proprement Oedéme, L’Oedéme 
eft nommé encore plus proprement une. 
tumeur aqueufe comme l’hydrocele , : 
dour la circonfcription dépend du fcrotum 
naturellement figuré & circonfcrit , plu- 
tôt que de l'humeur même qui caufe la: 
tumeur, lorfque les feuls téguments du 
fcrotum font imbus de férofiré c’eft une 
tumeur œdémateufe , au lieu que la féro- 
fité érant contenue dans la cavité des bour- 
fes, c’eft un veritable Oedéme, qu'on 
nomme hydrocele, & qui fe rapporteaux 
hernies faufles, | 

Comprimez l'Oedéme avec le doigt, fi 
après avoir Ôté le doigt la tumeur fe re- 
met d’abord & l’enfoncement fe releve ; 
c'eft une marque que la limphe eff fimple- 
ment arrêtée dans {es propres vaifleaux & « 
non pas extravafce , que files marques de 
Ja compreffion ou de l’impreffion qu’a fai 
te le doigt ne s’effacent que quelae remis 
apres, c'eit que les hutfeurs fünt extra- 

je Ç | vafces, 
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vafées , ou bien cela fuppofe un grand re- 
âchement dans la partie; fi dans le tems 
ide la compreflion vous fentez une fluctua- 
tion & que la tumeur ne fe relevepoint : 
vous pourrez être afluré que les humeurs 
feront extravalées. En quelque état que 
Hoit la partie affetée elle eft toujours mol- 
Île & cede au coucher, 

L'Oedeme eft une tumeur fimptoma= 
tique ou eflentielle , on Pappelle fimpto- 
imatique lorfqu’elle eft la fuite d’une au- 
tre maladie , par exemple, dans le der- 
mier degré de phtifie, dans les pâles cou- 
leurs & dans les differentes efpeces d’hy- 
dropifie, les pieds deviennent fouvent 
œdémateux fur-tout le foir, parce que le 
corps ayant demeuré pendant le jour dans 
ane fituation perpendiculaire , le fang ne 
peut pas remonter auili aifément par les 
veines, ainfi toute Ja limphe qui eft def- 
rendue par les arteres dans ces parties y 
féjourne peu à peu & y refte en grande 
quantité ; cette enflure pañle dans [a nuit, 
parce que le corps étant dans une fitua- 
tion horizontale , le fang roule avec plus 
d’aifance & plus vite, ainfi il eft pour lors 
en état de reprendre le cours qu’il avcit 
abandonné pendant le jour dans les par. 
ties inférieures ; dans ces accafions à me- 
lure que les pieds ie défenflent pendant la 
auit » le vifage devient quelquefois œdé- 
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mateux, parce que les veines jugulaires 
comprimées laiflent ramafler la liqueur 
dans les vaifleaux limphatiques , qui fe 
trouvent le matin trop diftendus & rem 
plis dans toute la face, celle-ci fe defen- 
fle dans le jour à melure que les pieds de- 
viennent enflez. On appelle une tumeur 
œdémateufe eflentielle lorfqu’elle vient 
du propre vice de la partie, telle eft celle 
qui paroît à la main après une forte liga: 
ture du bras & ainfi des autres, 

On connoîït que la rumeur ne vient que 
‘du feul vice de la partie , fi la partie affec 
-tée eft feule malade, le refte du corps é— 
tant bien fai au contraire on doit con 
jeéturer qu'elle vient d’un dérangement 
totale de la circulation du fang , fi plu 
fieurs parties differentes en font artaquées: 
à la fois. Lorfque la limphe imbibe tou 
te la peau de lPhabitude du corps , {x 
relâche, la blanchit & la Pourfouffle, 
c'eft un œdémeuniverfel, qu’on nomme: 
en Médecine Leucophlegmatie, fi la peau 
n’eft gueres tuméfiée;fi eile l’eft beaucoup 

on l'appelle Anäfarque, qui eft une efpe= 
ce d’hydropifie. Il y a des Oedémes pat 
ticuliers qui prennent des noms differens! 
felon les parties qu'ilsaffeétent ; il yen al 
auffi qui font conftans, fixes & permaz! 
nens ; d’autres périodiques & erratiques.| 
Les filles délicates & mal conftituces fon! 
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fujetes aux Oedémes périodiques avant 
que leurs mois coulent , ces tumeurs fe 
manifeftent par les enflures qui leur pa- 
roiflent au vifage, aux mains & le plus 
‘ouvent aux pieds; les hommes font fu- 
jets aux Oedémes erratiques qui furvien- 
nent apres -des grandes pertes de fang, 
cel qu’eft le flux immoderé des hémorroi- 
des; la même chofe arrive aux femmes 
de couche ; après une trop grande perte 
de vuidanges, ou un flux immoderé des 
ImOIS, 


Prognoflic. 


L'Oedéme eft une maladie chronique 
& difficile à guérir ; elle n’eft pourtant pas 
dangereufe d'elle-même , mais elle le de- 
Vient très-fouvent par les mauvais traite= 
mens, comme il arrive par exemple à 
ceux ; qui s’avifant de Ja fcariffier mal à 
propos, vattirent Ja gangrene, lorfque 
POedéme eft caufé par le feul vice de la 
partie ; il eft plus: facile à ‘guérir, que 
lorfqu'il eft fomente par le dérangement 
de toute la maffe du fang. ou par quelques 
obftruétions inveterées des vifceres ; ceux 
qui furviennent aux cuifles & aux pieds 
des femmes grofles fe diflipent d’eux- 
mêmes après l’accouchement, & guérif- 
fent fans l’ufage d’aucun remede ; ceux 
qui arrivent aux filles qui ont les pâles 
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couleurs, fe diflipent en suériflant cette. 
maladie ; l'Oedéme qui furvient dans le 
dernier dégré de la phtifie eft incurable ; 
parce que la pthifie confirmée l’eft aufi; 
les tumeurs œdémateufes qui furviennient 
à [a goutte en appaifent la douleur & en 
moderent la grande chaleur , parce que 
s’amaflant une trop grande quantité de 
limphe aux environs desarticles , la cha- 
leur & la douleur diminuent par le relà= 
chement qui y furvient. Les Oedémes qui 
qui arrivent autour des playes & des ul. 
ceres font un obftacle à la fuppuration, & 
empêchent que les parties ne fe réunilleur, | 
parte qu'ils amortifient l’ofcillation des 
real 8 détruifent le tonus des par= | 
ties; les tumeurs œdémateufes font beau 
coup plus fréquentes en Hyver & en Au= 
tomne, & fe guériflent plus difficilement 
qu'au Printems &en Eté; les enfans en 
guériflent plutôt que les vieillards ; ceux= 
ci y font plus fujets quelesjeunesgens. 
:… L'Oedéme fe termine ordinairement 
par réfolution, jamais par fuppuration, 
rarement s’eadurcit-til, quelquefois il fe 
. gangrene ; il fe réfout , parce qu'ordinai- 
_ rement il n’eft produit que par une fimple: 
congeftion ou croupifflement d’humeurs: 
limphatiques dans leurs propres vai 
feaux ; il ne fuppüre jamais par lui-mês 
me, parce qu'il eff toujours fioid ; rares 
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ment il s’endurcit ; parce qu’ileft lâche & 
mol ; & quelquefois il fe gangréne , par- 
ce qu'il eft froid , lâche, mol & que la 
partie qui eft prefque inanimée fe cor. 
romp entierement , ff on y applique mal- 
à- propos des remedes rongeans, ou qu’on 
le comprime inégalement par des fortes 
ligatures ou des comprefles mal appli- 
quées, 


 Curation, 


Pour guérir l’Oedéme , il faut faireen< 
forte que la {érofiré ramaflée dans la par- 
tie s’évacue par les voyes les plus com- 
modes, telles que font les {elles , les u- 
rines , ou les fueurs; on fe fert extérieu- 

|rement des réfolutifs & des deffechants 
pour affermir la partie relichée, ouvrir 
les pores , & rendre la circulation plus li- 
bre. L'Oedéme par lui-même ne deman- 
de jamais la faignée , parce que les vaif- 
feaux limphatiques étant relâchez fe re- 
âcheroïient davantage, & l’on diminue 
roit l’ofcillation des arteres, quin’eft déja 
que trop rallentie, 

Pour réfoudre la limphe qui croupit 
dans lOedéme, on doit faire attention à 
a caufe éloignée ; POdéme fimptoma- 
tique ne fçauroit guérit qu’en guériflant 
la maladie » dont il eft fimptôme. On 
guérit fürement l'Oedéme venérien ; en 
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guériflant la verole.par les friétions mer- 
curielles ;en guériffant es pâles couleurs 
des filles, l’on guérit les Oedémes qui 
Jeur viennent aux pieds ; il eft ordinaire- 
ment dangereux de négliger les remedes 
intérieurs , lorfqu’on applique des topi- 
ques deflicatifs aux pieds ; cela peut pro-. 
duire une hydropifie du bas ventre ou de: 
poitrine, celle-ci eft prefque toujours pré 
cedée d’une enflure des pieds , qui difpa- 
roit à melure que l'oppreffion de poitrine. 
commence. 

Lorfque l'Oedéme eft produit par un 
vice de digeftion, qui retarde le cours 
naturel du fang, on doit purger fouvent 
avec les hydragogues , qui vuident les 
vaifleanx & les déchargent de leur lim- 
phe arrérée, en excitant des irritations 
dans les inteftins, quifont vuider beau-, 
coup de férofité; pour cet effet on peut}. 
ordonner une potion purgative qui fuit». 
ou autre femblable. | 

Prenez du fenné mondé trois gros des fleurs 
de pêcher une pincée des rofes mufcates defle-. 
chées trois gros, d# fel polichreffe un gros, fait 
tes infufer letout à riéde dans une [ujifanrel 
quantité de décoition de centaurée ou de peritl | 
chénesdans fix onces de cette coulure vous ajou= 
_ terez une OE de Ve de Nerprun,ou a [on dé 
faut deux onces«’infufion de fleurs de pêcher, 
dix grains de jalap en poudrespour jaire ne 
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potion qu'on prendra le matin à jeun , & qu'on 
reitereraune fois ou deux dans la femaine [ui- 
want le befoin. 

Lorfque l’Oedéme univerfel fe trouve 
joint à une hydropifié, & que celle-ci 
vient d’un vice de la digeftion , on doit 
fe fervir de la teinture hydragogue fui« 
vante , qui depuis quelques années réuflit 
aflez bien dans certe occafion. 

Prenez de la racine d'iris de Florence en 
poudre & du jalap pulverifé parties égales : 
vnettez ce mélange dans un matras de verre, 
ajoutez-y de l’eau-de-vie ordinaire à la hau- 
veur de quatre travers de doigt, bouchez le 
waatras, expofez le au bain des cendres chau- 
des pendant vingt-quatre heures, agitant de 
items en téms la matiere, pour en mieux tirer 
la teinture qu'on verfera au clair pour s’en 
fervir au befoin. 

La dofe de certe teinture, qu’on appel- 
Île eau-de-vie allemande , et depuis de- 
mie once jufqu’à une ou deux onces , on 
Ja prend le matin à jeun pendant quinze 
ou vingt jours, elle a cela de particulier 
iqu'elle vuide par les felles beaucoup de 
férofitez de maniere à diffiper les enflures 
\& les hydropifies qui réfiftent aux autres 
remedes tels que font les diurétiques & 
les fudorifiques. | 

J'ai guéri aflez fouvent des Oedémes 
Confidérables , & même des hydropifies 
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fans le fecours d'aucun remede; en or=. 
donnant feulement au malade de s’abfte- | 
nir de toute forte de liquide pour fi alteré ! 
qu'il fût ; il ne faut pour lors fe nourir que! 
de pain recuit & de la viande rôtie ou! 
grillée, fans prendre aucune efpece de! 
foupe , de bouillon , de ptifanne , d’eau nil 
de vin; par cette maniere de vivre, que! 
j'appelle diete feche , il arrive que la lim 
phe arrêtée eft forcée de couler, étant bat-! 
tue continuellement peu à peu par l'ofcil-: 
lation des arteres voifines,lefquelles étant : 
devenues trop feches par leurs battemens! 
reiterez, font enfuite en état de reprendre: 
Ja limphe repandue dans leurs interftices. 
Cette diete feche ne fçauroit être tou=: 
jours employée , foit parce que les mala-: 
des n’ont pas aflez de force d’efprit ou de: 
patience pour fupporter long-tems une! 
Joif exceflive ; quiaugmente de jour en! 
jour , foit parce que les reins, naturelle; 
ment trop referrez , ne peuvent pas tou! 
jours vuider la limphe à proportion qu'el:! 
le rentre dans les vaifleaux fanguins; 
dans ce dernier cas , où les urines font peu! 
abondantes , il faut ordonner des diureti: 
ques chauds, afin d'ouvrir, s’il eft poile: 
ble le tiflu des reins , qui fetrouve trop, 
referré dans certaines perfonnes , on peut | 
#e fervir pour lors de cetre infufion ; | 
qu'une longue experience à confirmé con- 
| veu 
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venir dans plufieurs hydropifies. 

Prener des fommitez. de pinpernelle , des 
Feuilles de capillaire & de politric , de chacun 
4 troiftémné partie d’une poignée ; jettez le 
out dans trois livres d’eau de fontaine bouil- 
ante ; retirez le pot du feu , laiffant infufer le 
out jufqu’a ce qu'il foit froid , filtrez enfuire 
‘injufion , & la garder pour l'ufage. 

Cette ptifanne , quin’eft point défa- 
rréable au goût , doit être la boiffon or- 
finairé , on en boit non-feulement à fes 
jepas, mais encore dans l’intervale , & 
at-là on poufle doucernent par les urines; 
na en continue l’ufage pendant un mois 
eu plus , fuivant le befoin, fuppofé qu’on 
‘en trouve foulagé. | 

La graine ou femence de palieurus , ré 

uite en poudre & délayée dans un demi 
erre d’eau , à la doze d’une dragme juf- 
a deux , eit aufli un excellent diureri- 
ue qui me réuflit très-fouvent dans les 
ydropifies ; où il eft queftion de poufler 
er les urines ; cette poudre n’a aucun 
auvais goût, elle n’échauffe point du 
ut ; 1l en faut continuer l’ufage pen- 
.nt quelques jours ; on la prend le matin 
en , ou le foir en fe mettant au lit. 

Toutes les fois qu’ileft queftion de vui. 
r la férofité en partie par les felles , & 

partie par les ucines ,il ne fufit pas 

prdonner des purgatifs hydragogues 
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& des diuretiques alternativement les uns! 
après les autres ; il arrive quelquefois que 
les hydragogues feuls déterminent les hu- 
meurs par les {elles , & faïffent les reins à; 
fec , ce qui les rend moins propres à filtrer 
l'urine ; dans ce cas on pourra tenir le: 
inteftins & les reins ouverts en même- 
tems pat un long ufage du fel policrefte 
diflout dans une décoction de pariétair 
fous cette formule. LCR 
Prenez des feuilles de pariétaire  Cueilliées 
récemment , @ mondées une poignée ; faites 
les legerement boullir dans une livre d’eau de 
fontaine 3 diffolvez dans cette coulure deu 
dragmes de [el policrefle ordinaire ; le malade 
en prendra le matin à jeun deux verrées lai FF 
faut une heure d'intervale de lun à l'autre: 
> réiterant le remede pendant quelques jours 
Lorfque l'Ocdéme à été produit pat 
unetranfpirarion tetenue ; pour s'être Ex! 
pofé à l'air froid ; on pour avoir coucha 
dans des lieux humides , il faut fe fervii 
des diaphoretiques , dont nous avons par: 
Jé dans la curation de léréfipele, fur-tout 
pour les perfonnes qui ont de la difpoff: 
tion à fuer , & dont les inteftins ou Le ven 
tre font naturellement parefleux, 
Sur la fin de l'Oedéme on peut applis 
quer des topiques réfolvans & defficatifs! 
l'Oedéme qui fur vient aux playes &c ana 
ulceres f guérit fouvent par l’efprit de fe! 
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armontac, où par l’urine chaude appli- 
quee deux ou trois fois le jour fur fa par- 
tie malade ; quelques Praticiens ordon- 
nent de lier fortement les cuifles œdéma- 
teufes , d’autres appliquent des véficaroi- 
res ; ou font des fcarifications dans les 
lieux où les humeurs ont le plus de pen- 
te ; quelquefois, mais rarement , ces or- 
tes de remedes réufiflent ; les compref- 
fions trop fortes rendent la circulation du 
fang plus lente, & les fcarifications occa- 

ionnent fouvent la gangrêne. 


CHA DIT TIRE NL 
Du Schirre, 


E Schirre eft une tumeur humo- 

rale, froide ; dure , réfiflant au ta&, 
fans douleur , & fans aucun changement 
de couleur ; elle eft humorale & froide , 
parce qu’elle fe fait par des humeurs é- 
pailles & deftituées de leur deux princi- 
paux mouvemens ; qui font le progreflif 
& l'inteltin ; elle eft dure , & réfifte au 
fat , patce que l’humeur ramaflée & 
concrete ne fçauroit changer de placeselle 
eff fans douleur ; parce que la concretion 
s'étant faite peu- à-peu , les humeurs d'a- | 
lentour qui ont continué de circuler fe 
font pratiqué une voye plus libre & plus 

Gi; 
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aifée qu'avant la tumeur , une prompte 
diftenrion des vaifleaux , qui fe fait dans 
une partie où il y a des embarras, produit 
de la douleur , comme il arrive au Phleg- 
mon & à l'Eréfipele ; au lieu que celle qui 
fe fait peu-à-peu dans le fchirre n’elt ac- 
compagnée d'aucun facheux fimptôme ; 
parce que les parties voilines du {chirre 
confetvent leur tenfon naturelle ; comme . 
les humeurs circulent librement dans les 
D. parties voifines du fchirre, le fang n'y. 
craupit pas pour ÿ produire une roufeur, 
la limphe n’y eft pas arrétée pour y pro- 
duire une biancheur; ainfi la couleur 
naturelle fubffte en fon entier dans la 
peau qui couvre lztumeur. 

Le Schirre reconnoît donc toujours 
pour éaufe prochaine & immédiate unë 
humeur qui fe ramafle peu-à-peu , crou- 
pit, & s'épaiflit , jufqu’à s’endurcit ; Cet s: 
ce humeur elt ordinairement une limphe 

trop crafle , quelquefois c'eft le lait qui elt 
dans les mammelles ; ou le lait uterin 
dans le tiffu dela matrice , il n’y à aucu- 
ne humeur qui, devenue trop épaiffe ; ne, 
puiffe produire un fchirre ; ainfi le fuc. 
pancréatique fe durcit dans le pancreas ,) 
Ja bile dans le foye , l'humeur bronchiale, 
dans le poulmon , le fang veneux dans le 
foye & dans la rate ; ces chofes font ma. 
nifefles par l'ouverture des cadavres 80 
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par la pratique. Les humeurs s'épailif- 
fent par leur féjour dans les glandes du 
col, des aifleles, des aînes, du nwezen- 
tcre ; la graifle s’épaiffit aufli dans les con- 
duits graifleux de la peau , lorfquele fang 
fe trouve furchargé de païties étrangeres 
capables de s’arrérer dans les plus peits 
conduits limphariques ; comme on le re- 
marque dans les pâles couleurs confir- 
mées , dans la petite veroie inveterée , & 
dans les anciennes écrouelles. Le Schirre 
fe forme aufli quelquefois par le feul vice 
de la partie , quoique Île fang foit bien 
conftitué ; lorfque les femmes de couche 
& les nourrices reçoivent un leser coup 
au fein , qui ne leur fait épancher d’abord 
qu’une feule soute de bon lai dans le ciffu 
des mammelles , il arrive que fi cette 
goutte de lait n’eft pas difipée auffi-rôt 
par la tranfpiration ; ou n'eft pas reprife 
par les vaieaux fanguins, la feule cha< 
leur des parties voifines abforbe la férofi- 
té, & ce qui relte de grollier fe rappro- 

Che, s’épaiffit peu-à-peu , fe durcit, & 
devient le germe du Schirre impercepti- 
ble , qui paroït plufieurs mois apres le 
coup , lorfque plufeurs petites gouttes 
de lait fe font jointes à la premiere, & 
«qu'elles s’y font durcies de même, pen- 
dant tout le tems que le perir vaifleau lai- 
iteux a relté déchiré , & ouvert par le 
G üj 
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coup treç , ou par une inégale compref- 
fion du fem. Ce que nous avons dit de la 
concretion du lait des mammelles fe doit 
entendre de la limphe & de toutes les au- 
tres humeurs qui s’épafiflent par leur 
fimple féjour. 


Les humeurs & les vaifleaux concou- 


rent à la production du fchirre ; les hu- 
meurs , lorfqu'elles font trop épaifles, & 
les vaifleaux , lorfque leurs membranes 


{e trouvent trop délicates , ou qu'elles fe 


deliechent facilement par les moindres 
anpreflions exterieures ; ces mêmes 
vaifleaux, fe dérangent & perdent leur 


reflort , lorfque Île mouvement des 
humeurs eft troublé. La limphe, la 


graifle , le lait fonc des humeurs gralles , 


qui circulent lentement ; ainfi lorfqu’el- 
ne font pas détrempées elles s'arrêtent 


peu-à-peu , crevent leurs vaifleaux, s’ex- 


cravafent, & s'épailliflent de maniere à 
produire des veritables Schirres dans les 
differentes paities du corbs , qui fe trou- 
veront les plus foibles , & les plus difpo- 


fées à recevoir le dépôt par la délicateffe 
de leurs vaifleaux. 


Toute forte d'abus des fix chofes non 


naturelles contribuent aufi , mais indi- 


rectement , à la formation du Schirre,en | 
donnant lieu aux humeurs des’amañler | 


& de fe coaguler , & aux vaifleaux de fe 
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rop deflecher. Les alimens erofliers , 
ruds & de dificile digeftion , une vie 
rop fédentaire & oifive ; un fommeil trop 
ong ; un air froid & fec ; peuvent épaiflir 
es humeurs , en tetardant leur mouve- 
ment ; au lieu que l'air trop chaud , les 
limens poivrez , falez, les liqueurs ar< 
lentes ; les grandes veilles , les exercices 
mmoderez , la colere & autres paflions 
femblables , concourrent à la produétion 
4e cette tumeur,en épuifant le fang, & en 
leffechanr les vaifleaux, fans qu'il foit né. 
ceflaire derecouriraux acides coagulans 
ou aux alkalis fondans ; pour expliquer 
ja manicre d’agir des chofes non naturel- 
ies ; n’eft-il pas beaucoup plus fimple & 
plus naturel de penfer ; par exemple , 
que les cataplafmes trop deflicatifs qu'on 
applique imprüudemment fur les éréfipe- 
les & fur les phlegmons , font durcir ces 
rumeurs en diffipant la imphe qui tenoit 
Ja partie fouple , plutôt qu’en bouchant 
les pores par des acides, ou en deran-. 
geant les vaifleaux par des fels acres & 
corrofifs qu’on fuppofe fouvent fans au- 
cune néceflité? 


\ 


Diagnoflic. 


- Par tout où il fe rencontre une tumeur 
dure réfiflant au toucher, fans douleur & 
fans changement de couleur , là même il 
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fe trouve un Schitre, en prenant ce terme 
genéralement ; ff on touche cette tumeur 
fans la prefler ; on y trouve plutôt un fen: | 
timent de froid que de chaud, la couleur 
naturelle fe conferve tant fur toute la tu2 
meur qu'aux environs ; le Schirre fe divi: 
fe en parfait ou légitime, en faux ouillé- 
gitime , & en tumeur fchirreufe; dans le 
Schirre parfait & légitime , il y aune du: 
reté femblable 4 celle d’une pierre:dans le 
faux & l’imparfait la dureté eft moindre ; 
on diftingue un veritable Schirre d’une 
rumeur fchirreufe, en ce que le Schirre 
à fa propre circonfcription , au lieu que la 
cumcut fchirreufe l’'emprunte de la partie 
qu'elle occupe; par exemple fi toute la 
mammelle s’endurcit, qu’elle réfifte au 
toucher, qu’elle foir indo'ente , & qu’elle 
conferve fa couleur naturelle , ce fera une : 
tumeur fchirreufe; & fi une feule partie 
de la mammelle eit endurcie, c'eft un 
Schirre. Une mammelle peut étre at- 
taquée de plufeurs Schirres & pour lors 
elle eft d’une furfaçe mégale & raboteufe. 
Les parorides font auflifouvent attaquées 
de Schirre où feulement fchirreufes ; il 
arrive la même chofe dans le foye, la rates 
Jepiploon, le pancreas & la matrice, la 
hgure du veritable Schirre eft ordinaire 
mont ronde , elle varie fouvent par rap- 
port à la partie qu'elle attaque, ce qui 
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rend fa furface tantôt polie & égale, & 
tantôt apre & raboteufe ; la tumeur fchir- 
reufe ne change pas la figure de la partie, 
elle la tend, la rend plus dure, & quel- 
|quefois raboteufe. 

Quoique le Schirre retienne ordinaire- 
ment Le nom des differentes parties qu’il 
joccupe , on l'appelle pourtant écrouelle ; 
lorfqu'il attaque les glandes du col, & 
ganglion lorfqu'il faifit les parties tendi- 
ineules , au lieu qu’on le nomme verrue 
quand il n’eft qu’à la peau,& loupe quand 
il caufe une tumeur en d’autres parties, 
parexemple, furlatére, au nez, aux ge- 
inoux & ailleurs. On diféngue la loupe 
ou le ganglion ,en ce qu’on ne peut mou- 
voir le ganglion que {lon la longueur 
du tendon, comme y étant attaché; la 
Jouve au contraire fe peut mouvoir en 
tout fens, parce qu’elle eft adhérente à 
une partie mobile ; le ganglion & la lou- 
‘pe deviennent quelquefois immobiles à 
 caufe de leur fituation génée ou compri- 

mée de leur grandeur ou de leur exacte 
compreflion,  Lorfque l'écrouelle ; la 
 Joupe ou la verrue font accompagnées 
d’une feule fuppuration enfermée dans 
un Kifte on y fent une moilefle obfture & 
ce Schirre fuppuré a été appellé par nos 
Anciens de ces trois noms,arherome;ftea- 
tone, & melliceris fuivant la differcate 


82 Du Schirre. CH, V. 
confiftence de la matiere fuppurée, 
On doit remarquer fi le Schirre eft Îa 
premiere maladie, ou la fuite de quelque’ 
autre; ileft premiere maladie” lorfqu'il 
naît de lui-même & par le vice de la par-, 
tie, fans qu'il ait été précedé d'aucun 
vice des humeurs ; lorfqu’il fuccede à une: 
autre maladie, comme à l’éréfipele ou au 
phlegmon, il eft appellé fecondaire 3 il 
eft fouvent la fuite d’une autre maladie 


qui fubfifte âvec lui, comme il arrive aux. 


pâles couleurs, à l'affection hypocon- 
driaque, au fcorbut, & à la verole; if 
faut pour lors avoir recours aux fignes: 
particuliers de chaque maladie dont le 


Schirre fe crouve être fimptôme. 


Prognoffc. 


Le prognoftic du Schirre eft toujours. 
incertain pat rapport aux accidens qui 
Jui furviennent ; lorfqu'il eft produit 
par une humeur épanchée & endurcie » 
qui bouche les vaifleaux,& qui n’a aucun 
commerce avec les liqueurs qui circulent: | 
dans le voifinage, il ne peut ni fe: 
réfoudre, ni être repris; ce quife doit. 
entendre du Schirre parfait, confirmé, 


réiteré & pétrifié. Lorfqu'on le traite 


rudement ; on levoit devenir de froid 
chaud ; d’indolent extrémement idou- 


Joureux, il fe convertit en cancer mor- 
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| & mcurable ; le Schire qui commence 
Jevenir douloureux ; & dont la couleur 
rurelle fe change en livide, rouge ou 
ire, eft un véritable cancer commen- 
ot 3 le fchirre n’eft guériflable que dans 
n commencement , tandis que l'humeur 
eft pas encore apierrie, & qu'elle fe ter- 
ine d’ellesméme par une douce fuppu- 
tion. | 
On doit aufligrirer le prognoftic du 
-hirte de la partie qu’il occupe, & de fon 
raere ; l'interne eft plus dangereux 
ne l’externe; linterne produit fouvent 
nydropifie ; celui qui eft fixe & adhé- 
-nt la produit plurôt que le mobile; ce- 
li qui attaque les parties membraneufes, 
indineufes, nerveufes & les articula- 
ons; eft plus dangereux que celui qui 
‘ent aux parties charnues; on peut le 
aiter ou l'extirper dans les parties char 
ues ; ce qu'on ne peut faire dans les au- 
res fans un grand danger. Le Schirre 
ompliqué qui furvient à une autre mala- 
ie , eft toujours plus mauvais que Îe fim- 
le; le fimptomatique fuit ordinairement 
: pronoltic de la maladie qui le produit ; 
orfqu’il eft entrerenu par un vice dans les 
lumeurs , on a beau le vouloir guérir dans 
ne partie , il revient bien-tôt après dans 
in autre, jufqu'à ce qu'on ait corrigé le 
ice du fang. 
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Pour établir le prognoltic du Schirre, 
il faut confiderer l’âge du malade ; ‘il at 
rive quelquefois que Îles glandes fchirreud 
reufes des enfans le réfoudent d’elles:mês 
mes fans le fecours d'aucun remede,;com: 
me l'épilepfie & le rachitis qui fe diffipeñr 
avec le tems à mefure que les enfañg 
avancent en âge , lorfque ces maladies ne 
viennent uniquement que d’une aug men 
tation inégale des partie fohides ; fans que 
les liquides fotent gâtées. Souvent les ens 
fans ont les glandes des aiffelles des aînes; 
& fur-rout celles du col fort gonfiées de- 
puis l’âge de quatre à fepr ans, jufqu’à 
quatorze ans ; Ces glandes fchirreufes deg 
enfans , étant abandonnées au foin de M 
nature, fe diffipent ordinairement d’ellesi. 
mêmes, que fi l’on s’avife de vouloir lesi 
traiter par des remédesc<xtéricures , eflesi 
viennent à fuppuration. Lorfqu’elles fontk 
écrouelleufes, elles fuppurent fans y tousk 
cher, parce qu’elles fonr accompagncesk 
d'un vice dans les humeurs ; cette fuppu 
ration {e fait fort lentement ; on ne la cont! 
noît qu'après qu'elle eft parfaite, & cela! 
par la feule molleffe de la parrie; quelques 
fois même cette molleffe n’eft pas ferfib'e, 
lorfque le pus s’y trouve renfermé dans! 
une membrane dure & épaifle connuë 
fous le nom de Kïft, & c’eft ce qu’on ap* 
pelle communément des rumeurs froides! | 
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nt le pus ayant la confiftance, d'une 
uillie de fuif, ou de miel épais, à donné 
cafion aux Anciens d'établir les crois 
neurs qu'on nomme aterome fteatome, 
melliceris,comme ila éte rapporté dans 
 diagnoftic; les tumeurs de cette nature 
ppurent toujours peu à peu , parce que 
fang qui roullecontinnellement aux en- 
rons de la tumeur, ne peut y pénetret 
ie par quelque petit vaifieau , dont lou- 
rture infenfible ñne fournit que quelques 
suttes imperceptibles , & à plufieurs re- 
ifes éloignées les unes des autres. Le Kift 
-.une enveloppe membraneufe dans la- 
«elle le pus eft ramaflé; cetre membra- 
fe trouvant fecouée à reprifes de toute 
itt , reçoit dans fon tiflu une plus gran- 
: quantité de limphe, ce qui la rend plus 
raifle & plus ferme ; ce Kift devient en- 
lite calleux par le froiflement réiteré du 
ds qui s’y rrouve renfermé; lorfque le 
uft ne peut plus fe dilater, comme il eft 
coué du dehors en dedans par le mouve- 
ent des parties voifines , il fe dérache du 
F & eft forcé de fe rompre, la tumeur 
puvre en dehors, & il en fort une marie- 
: épaille fous la forme de bouillie. de. 
nif ou de miel; fes parois ont été diflous 
- détrempez par le pus; ainfi la tumeur 
nkiftée s'ouvre d'elle-même fans le fe- 
purs des fels corrofifs; comme une gou- 
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te d’eau creufe une pierre , non par fa for! 
ce mais en tombant fouvent deflus, d! 
même les goutes de pus brifent & détremi 
pent le Kift peu à peu par le fimple mou: 
vement de liquide, & fans aucune fort: 


' 


de corrofiofs 1 
Curation.. | 


Lorfque le Schirre eft entre-tenu pa: 
un vice conftant des humeurs , commeil 
arrive dans les pâles couleurs des filles ! 
dans l'affection hypocondriaque ; &c au: 
tres femblables maladies; l’on doit d’a. 
bord employer les humectans & les ape: 
ritifs , pour donner de la liquidité au fañg 
& à la limphe qui fe trouvent épaifis c’el! 
pourquoy après avoir fait preceder les rez 
medes generaux , on prefcrit des apoze# 
mes ou des bouillons faits avec les racines 
de brufcus, d’afperges fauvages , de ri 
bia-tinctorum, d'éringium, de gramen} 
& autres de cette natur& avec les feuili 
les de chicorée fanvage, de capillaire? 
de politric, de fcolopendre, de becca: 
bunga , les fommitez de petit abfinthe, 
de iumeterre, des fleuts cordialles , de 
tartre calibe , vitriolé ou foluble ; voicilal 
formule de ces apozerhes & de ces bouil-$ 
lons aperitifs. | | 

Prenez des racines de brufcus , d’erim 
gium de rubia-tinétorum , de chacune deux 
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joncess des fewlles de chicorée [auvage, de 
pimpernelle > de capillaire , de chacune une 
poignée, des fommitez de petit chêne, € de 
petit abfinthe, de chacun demie poignée; 
des quatre fleurs cordialles, une pincée ; de 
tartre calibé foluble, deux dragmes , faites 
cuire le tout dans une [ufifante quantité d’eau 
de fontaine , jufqu’a La diminution de La moi- 
tié, pallez. cette décoition à travers une [er- 
viette , ajoutez, à la coulure deux onces de Ji- 
r0p d’althes de fernel, ou bien autant de fr 
op des cinq racines aperitives , dont vous ferez. 
(un apozeme pour prendre en deux verres, l'un 
Le matin à jeun, l'autre le [oir, en conti- 
(nuant l'ufage pendant dix jours, 

Prenez du faffran de Mars aperitif , pré- 
(paré [ans fouffre, & fufpendu dans un nouet 
(vingt grains; de la rhubarbe concaffée , auf 
fufpendu dans un autre nouer, demi gros; 
des racines de chiendent & d'afperges [auva- 
ges, de chacune une once ; des feuilles de bou- 
rache, de beccabunga © de [colopendre, de 
chacune la troifiéme partie d'une poignée ; des 
fommitez de fumeterre;une pincée s de felve- 
getal, demigros; avec un morceau de vean 
ou de col de mouton, faites bouillir le tout dans 
de l'eau de fontaine ; pour faire un bowllon 
Won prendra le matin à jeun pendant dix 
jours. 

Il y a un autre bouillon, qu'on a cou- 
tume de préparer au bain-marie avec un 


88 Du Schirre. Ce V. 


morceau de veau , des feuilles de chicorce 


fauvage , du cerfeuil, de la rhubarbe, & 


des fleurs de fel armoniac martiales ; ce” 
bouillon réuffit dans route forte de Schir-. 
re guériiable ; tant interne qu’externe » | 
qui eft produit par un vice d’humeurs ;# 
voici la maniere de préparer ce remede. 


Prenez du maigre de veau , Copé par Tan 
ches deux livres, des feuilles de chicorée [au- 


page hachées menues deux poignées ; du cer-#, 
feuil pareillement haché , une poignée ; de lan 


rhubarbe pulverifée un gros , des fleurs de [el 


armoniac martiales, douxe grains ; placer le. 


tout couche fur couche dans un vaiflean de ter- 


re, enforte que les herbes coupées couvrent la, 


chair ; @ que les poudres ci-deffus nommées 
foient fur les herbes ; enfuite mettez-y trois\ 


ou quatre cuillerées d'eau de fontaine ; après 


quoi boucher exaitement le vaiffleau, &: le 


mettez au bain-marie pendant fix heures, au 


bout du quel tems vous prendrez le tout ; ques 


pous exprimerez fortement dans une ferviet- 


te; vous en tirerez fept à huit onces de li-4 


queur , que le malade prendra le matin à jeun, 


f 
| 
| 


pendant doure ou quinze jours , même quel-W, 


quefois pendant un mois de fuite , fuvanis 


fon état, 
Pendant qu'on ufe de ces fortes d’apo- 


zemes & de bouillons aperitifs , la coutu— 


meselt chez les bons Praticiens de vuider 


de tems-en-tems les premieres voyes am 


vec 
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rec un purgatif convenable ; on eft même 
ouvent oblige de méler les purgatifs avec 
es aperitifs , afin que les humeurs , deve- 
tues plus coulantes , puiflentr s’évacuer 
rar les felles; c’eft pour fatisfaire à cette 
itention , qu’on prépare une opiate à 
eu-près comme celle qui fuit: s 

Prenez du [affran de Murs aperitif préparé 
la rofée de Mais © réduit en poudre très- 
ne , demie once , de la rhubarbe Lien choifie , 
au fenné mondé , réduit en poudre , decha- 
un deux gros , de la [camonée préparée [ans 
ogffre un oros,du jalap pulverif[é un gros &de- 
4 de la bonne mirrhe& de La gomme amimomiac 
effechées & mifesen poudre , de chacune de- 
3, gros , des fleurs de [el armoniac martiales, 
Ungt grains ; avec une [ufifante quañtité de 
<rop de chicorée compofé ; méêlez. le tout pour 
w faire utie opiate , de laquelle le malade 
veudra le matin à jeun, depuis un gros juf[- 
Wa deux, [e promenant pendant ane heure 
pres , © bivant par deffus un bouillin ; où on 
ra fait bouillir une poignée de fesilles.de chi- 
prée ; il faut en continuer l'ufage pendant 
ux jours ; lefquels Étant palez , on'ordonne 
me potion purgative convenable, d 

Lorfque les malades fe trouvent incom- 
nodez du trop long ufage des purgatifs, 
arce qu'ils font difficiles à purger, & ai- 
:2 à s'échaufier à 1: moindre occafion ; 
:s bains d’eau douce conviennent, pour 
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moderer la vivacité des ofcillations des 
vailleaur , que les aperitifs fecouent , lorf- 
qu'on ne peut pas fupporter les purgatifs 
forts, le feul borax fufit quelquefois, de- 
puis huit jufqm’à dix grains, ou bien une 
poudre compofée de parties égalles de 
rhubarbe & de fel armoniac martiales, la 
dofe de cette poudre eft depuis vinge 
grains jufqu’à un gros ; d’autres fois l& 
{eule infufion de faffran de Mars aperitif 
dans une fuïlifante quantité de vin rouge 
réuffit ; la dofe de cette infufon eft de- | 
| puis deux onces jufqu'à quatre, deux | 
{ois le jour; on doit continuer l’ufage de : 
ce remede pendant vingt jours & même ! 
davantage, Les obftructions rebelles du 
fchirre ne fe guériflenc que par un long | 
nfage des aperitifs; on ne doit pas fans née » 
cellré ordonner les aperitifs forts qu’au i 
Printems & en Automne, parce que less 
humeurs en Eté font trop agitées ; & en 
Hiver au contraire elles font trop concen-: 
trees , pour fortir librement par la tranfe: 
iration. | 
Quand un Médecin fage & prudent en| 
ufera avec ces précautions dans le traite=! 
ment d’un malade, un habile Chirurgien! 
doit être exaét à confiderer les differensl 
états de la tumeur, pour voit fi dans fon! 
commencement on peut la faire réfoudré,} 
où fi dans fon état 1] faut la faire fupurer. 
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Le fucces d’un Schirre naiffant eft rou-- 
jours douteux ; & on doit prendre garde 
ur-tout de ne pas y appliquer des topi- 
ques ou des réfolutifs trop forts ; qui 
oourroient le faire devenir chancreux ; fi 
j’'eft une premiere maladie & indépen- 
dante de toute autre , qu’elle vienne par 
1e feul vice de la partie , fans être entre 
“enue par le vice général des humeurs, 
on doit tenter de les faire réfoudre par le 
jecours de differens topiques , tels que 
ont les doux émolliens , les atténuans, & 
es inçififs ; on fe fert avec fuccès fur-tout 
our réfoudre les tumeurs fchirreufes des 
mam melles du fable de la mer ; après Pa 
oi expofé pendant long-tems à l’ardeut 
du foleil & fort defleché , fi on l’applique 
“haudement fur la partie, il donne un peu 
de mouvement à humeur concrete il la 
divife & la fait tranfpirer par les pores de 
a peaur ; la tranfpiration que ce remede 
procure eft fi grande , que le fable , qui 
toit très-fec auparavant , devient peu 
de tems apres fort humide , lorfqu’il s’eft 
mouillé, on le renouvelle autant qu’on le 
luge à propos ; on doit préferer le fable 
le la meraux autres parce qu’étant beeu- 
coup plus chaud & plus maflif, il metles 
numeurs en mouvement , les divile, & 
es fait fortir par la tranfpiration. 

+ Après avoir tenté en vain p lufieurs ré= 

Hij 


. tement de lui-même ;-comme il arrive 
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folutifs, file Schire fe pétrifie, on doit 
Pabandonner au foin de la nature , {ur 
cout s’il ne blefle aucune fonction, comme | 
les Joupes & les ganglions ; que s'ilen 
‘blefle quelqu’une , on doit le couper , & 
l'exrirper ; fi la rumeur eft moins large 
dans fa baze qu'ailleurs, & on doit la lier 
avec un fil cire, & ferrer de jour en jour là 
ligature jufqu’à ce qu’on airentierement 
intercepté le paflage des humeurs , & que 
la tumeur étant liée de cette façon tombe 
d'elle-même ; # la tumeur eft trop large 
dans fa bafe, & qu'elle ne puile pas étre 
liée, on. doit la couper & l'emporter avec 
le fcalpel; lorfque le Schirre fuppure len= 


dans l’aterome, le ftearome, le melliceriss 
on ne doit point fe prefler de l'ouvrir que | 
tout le kift n'ait étéconfommeé par {uppus 
ration ; on ouvrira pour lors l’abcès aved 
le fer ou parle cautere potentiel , pour és 
vacuer toute l'humeur glutineufe ; & fai 
re fortir vout le kift , parce que fi on n'em= 
porte pas toute la matiere, ou il reftera 
uue fitule , ou un uicere calfeux , dont læ 
guérifon fera fort diilicile ; on doit entenss 
dre la même chofe du Schirre qui n’a pass 
fuppuré , s’il en refte la moindre partie) 


# 
+! 


après l'amputation , elle fert de germen, 
pour unautre Schirre. | 
| 


227 


Lorfque le Chirurgien par fon opera 


'L'IA 


Du Schirre, CH. V. 93 
ion a radicalement emporté cette tumeur, 
e fimple beaume d’Arceus peut cicarrifer 
a playe , comme nous lavons pratiqué 
plufieurs fois avec M. de la Peironie à 
préfent Chirurgien ordinairé du Roi & 
jeçû enfurvivance pour premier Chirur- 
“len de Sa Majefté |, & notamment fur 
ne femme de quarente ans à laquelle il 
-xtirpa en notre préfence un gros Schirre 
le là mammelle, il refloit après l’extir- 
ration une grande playe qui fut guérie 
ràr le fimple beaume d’Arceus appliqué 
rendant vingt jours. 


Gap ER Bo VIE 
Du Cañcer:s 


T: E Cancer, ou Carcinome, eft une 
2, tumeur humorale contre nature, qui 
“ifte au toucher, & qui elt accompa- 
mée de douleur ; cette tumeur ef} rou- 
ours la fuite d’un fchirre , dont elle ne 
iffere eflentiellement que par la douleur. 
es qu’un véritable fchirre qui doir tou- 
vas être indolent , devient douloureux 
eft pour Jors un cancer commençant ; il 
ft pas néceffaire que cette douleur foit 
patinuelle , il fuffit qu'elle fe faile fentir 
(la moindre occafion , lorfque le cours 
u fang fe trouve géné aux environs de La 
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dureté ; ce qui arrive principalement a 
près que le malade s’eft échauffé par quel= 
que vive pafion de l'ame , par un exercis 
ce violent ; pour avoir pris quelque ali= 
ment piquant , ou bien pour avoir uféde 
quelque remede chaud ; dans tous ces cas | 
le malade fe plaint de fois àautre des élan« | 
cemens douloureux , qui font produits 
par la violence avec laquelle les filets ner= 
veux font pouflez par le barrement des 
arteres contre la dureté, les rudes fecouf= 
{es de ces filers fe tranfmettant jufqu’au 
cerveau avertiflent Pame de leurs déchi 
rures qui caufent la douleur. | 
On divife le cancer en occulte & en 
manifefte, on nomme cancer occulte, | 
celui qui n'eft accompagné d'aucune | 
déchirure apparente , pour le diftinguer | 
de celui qui fe manifefte en dehors par la , 
déchirure de la peau, qu’on nomme pou | 
lors cancer ulceré. Il y à neceflairement | 
dans toute forte de cancer des veritables } 
déchirures , & il ne s’y trouve prefque ja»? 
mais des veritables exulcerations ; il ef! 
très-rare qu’on y femarque aucune goute | 
de vrai pus blanc tel qu’on l’obferve dans } 
les ulceres. Les déchirures font defignées 
par le caractere des douleurs, & par les 
grands progrez que fait la tumeur dès le} 
moment qu’elle commence à. devenit | 
douloureufe, On obferve conflamment | 


! 
n | 
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n pratique, que les progres d’un fimple 
chirre font tres-lents, de maniere que 
etre tumeur dure & indolente demeure 
es années entieres à fe former, & perfé- 
ere long-tems quelquefois même toute 
a vie dans fon état d’accroiflement par- 
ait, pourvüû qu'elle ne devienne pas dou- 
Dureufe ; mais une fois que la douleur 
ft furvenue , la tumeur croît avec tant 
le vitefle , que dans l’efpace de quelques 
purs ou de peu de moistout au plus , elle 
ugmente très - confiderablement ; cela 
ient de ce que les déchirures des vaif- 
aux voifins à la dureté laiflent bien-tôt 
pancher toutes leurs humeurs, & celles. 
fe trouvant par-la tout-à-fait extrava. 
es font hors d’état de changer en pus; 
infi la limphe extravafée fe joint à cel- 
e quia formé le commencement du 
‘chirre ; tandis que le cancer eft occulte; 
u lieu que cette même limphe fe répand 
n dehors, lorfque la tumeur ayant gagné 
a peau, ce tégument commence à fe dé- 
hiter pour conftituer le cancer manifefte: 
jette peau une fois découverte préfente 
les chairs d’un rouge vif eomme dans les 
vlayes récentes, & il en découle fouvent 
lu fang ou de la fanie comme de a ]a- 
reure des chairs plutôt que du veritable 
vus. La plûüpart de ces faits de pratique 
je trouvent confirmez par Ja rélation {ui- 
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vante que j'avois dreflée fur lexamet| 
d’une Dame de la premiere confideration | 
de cette Ville, pour l’obliger d'envoyer 
confulter fon mal à Paris, &c la détermis à 
ner à Vl’extirpation d’un cancer , qui! 
ayant refté occulte pendant trois ansy} 
_commençoit à fe manifefter en dehors. | 

La malade, pour laquelle on demande ? 
confeil ; eft âgée de cinquante ans , d'un! 
temperament mélancolique , mariée des 
puis environ trente ans, fans avoir fait aus k 
cun enfant, quoiqu’elle fut aflez bien re! 
glée en fon tems tous les mois; elle fe! 
plaint aétuellement d’une tumeur dure de : 
la groffeur d’un œuf de poule fituée à la | 
partie lateralle interne de la mammelle : 
gauche, tirant du côté des os du fternum, | 
&c à deux travers de doigt du mammeloni | 
du milieu de cetre tumeur , il s’eft féparé ! 
depuis peu une petite piece rrès-mince de ! 
Ja furpeau ,que la malade acheva de fépas 
rer fans douleur; il s’elt formé au même 
endroit une croute feche à travers de las! 
quelle 1! fuinte de fois à autre quelque 
goutte d’une humeur chaire ; aux environ | 
de cette croute , qui eft un peu enfoncéeh | 
il paroît deux petits rebords d’un rouge ! 
pâle ; relevé à l’épaifleur de deux lignes® | 
le refte de lapeau de toute la mammelle'! 
a confervé fa couleur naturelle. La t | 
meur fe laifle manier & toucher par rou$ | 

; , 1h 
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ss points fans aucune douleur , 5l y à 
ulle adherence aux parties voifines ; il 
‘y paroît aucune fufée , ni racine ; on y 
ent feulement quelques petits élance- 
nens ou battemens d’artere , après qu’on 
‘et un peu fatigué, & principalement 
prfque la malade eft tourmentée par des 
ives contentions d’efprit ; qui lui pro- 
uifent des fréquentes vapeurs aufauel- 
2s elle eft fujette depuis l’année 171 2. 
Ile eft aufli fort fujetre depuis fon enfan- 
e à differentes fluxions fur-tout à la tête 
Lux yeux & aux gencives. Cette tumeur 
jommença de fe former d'elle-même . il 
" a environ trois ans par une efpece de 
le perite glande de la groffeur d’un pois ; 
on s’y donna peu de tems après un rude 
soup contre le tranchant d’une pote , 
ans que pourttaut il parut encore aucun 
‘hangement à ia peau ; cependant la tu- 
meur groffiffant , on y appliqua pendant 
veu de jours un cataplafme fair avec le ris 
cuit dans du mouft, mais ce remede ne 
produifant aucun effet , on fe contenta de 
couvrir toute la mammelle d’une piece 
de lin crud fans filer, que l’on gardoit 
our & nuit , & que l’on changeoït de 
“ems-en-tems , ayant enfin remarqué 
que la petite piece de la furpeau ci-deflus 
marquée s’attacha audit lin , & que la 
couleur de la peau changegit au milieu 

VF 
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de {a tumeur , on abandonna ce remede! 
& l'on n’a plus voulu y rien appliquer] 
qu'un fimple linge en fix doubles. Pour] 
prévenir les progrès de la tumeur , on! 
s’eft contenté de prendre pendant cinq ou! 
fix mois , fans interruption du lait de va! 
che quatre fois par jour avec du pain poux 
toute nourriture ; par cette diete la mala- 
de a confiderablement engraiflé ; elle ai 
repris le fommeil naturel, qu’elle avoit. 
perdu depuis quelque tems, & elle s’efti 
gatentie des mdiseftions d’eltomac & des! 
diatrhées , qui lui furvenoient à la moim- 
dre occafion. M. Gendron fameux Me 
decin oculifte ayant été confulté fur cet! 
expofé nous envoya FOrdonnance qui 
fuir, | 
» Il paroît évident par l’expofé que l'oni 

» me donne ; que la tumeur eu queftion! 
» eff. carcinomateufe , & déja arrivée aul 
» moment qu’elle degenere en uneexul=k 
» cération ; la croute qui, fe forme fur Jak 
» peau quicouvre la rumeur annonce que! 
» bien-tôt la dureté s’ulcerera en fon tout;| 
» il faut y mettre ordre, & prévenir fans! 
y retardement tous les âccidens qui doi-: 
» furvenir , &:qui dans les fuites feroient | 
» d'une nature à he pouvoir plus faire ce! 
» que l’on peut préfentement. Cette tu=! 
» meurt fans adherence fur les côtes, nil 
fur lefternum, doit être extirpée ; c’eft 
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le plus für moyen pour arriver à une fü- « 
re guérifon ; & je confeillle d’en venir à « 
cette operation, elle eft aifee à faire , & « 
à coup für elle réuffira ; l’expofé du mal « 
ime fait regarder cette dureté au nombre « 
de celles qui fe guériffent par ce moyen « 
1& fans aucun accident ; le confeil que « 
j'ai à donner , en cas que l’on fuive mon « 
avis, eft de faire l’operation en extit- « 
pant la tumeur , enforte que l’on enleve « 
en même-tems toute la peau qui couvre « 
la circonference , & même au-delà de « 
la tumeur , c'eft-à-dire, de ne point fai- « 
re d’incifion cruciale , pour conferver « 
les angles de la peau qui couvre la dure- « 
ré. Voici les raifons qui fondent cet « 
avis , la peau qui couvre cette dureté où « 
ul s’eft formé une croute , eft devenue « 
chancreufe , & en cet etat s’ilen reftoit « 
la moindre portion , il arriveroit que « 
quoique la tumeur fut très-habilement « ’ 
extirpée , on ne parviendroit jamais à « 
une heureufe cicatrifation ; il refteroit à « 
Pendroir de [a cicatrice .une rougeur ; « 
jou quelque petite dureté ; qui quelques « 
imois après la prétendue guérifon feroit « 
renaître le mal ; cela n’arriveroit que « 
par quelques filamens chancreux reftez « 
dans les angles de la peau que l’on au- « 
roit réfervé dans l’incifion cructale ; « 
1j'exhorte le Chirurgien qui fera l’ope- « 


à 1] 


| 


100 Du Cancer. Cu. VIT. 
» ration à prendre garde fur ce que j'ex= 
» pofe ici; expérience m'a appris d’en a- 


» ir ainfi ; l’on peut en profiter. L’extir | 


>, pation que je confeille ne doir point fai- 


»te peur à la Dame incommodée, elle 


srfe fait en deux minutes, & le mal ou 


>, clutôt fa playe eft guérie en trois femai- 
, NES. Signé GENDRON, À Auteuil le 8 A 


Vi 1728, 


Pour ménager l'efprit de la malade fu | 
jette aux vapeurs, on ne jugea pas à pro | 
pos de lui communiquer cette Ordon- 
nance ; on lui laifla penfer , comme elle le 
crovoit , que fa tumeur viendroit à fup= 
puration , ou qu'elle fe fondroit par voye 


de rélolution ; & on lui laifa prendre des 


que j'avois voulu drefler la rélation ci 
 deffus, & dont elle attendoit le réfulrat 


avec impatience ; ces pilules n’étoient | 


compofées que de [a poudre des cloportes, 


après Jefquels on ufa de quelques legers| 
bouillons d’écrévifle ; cependant comme | 


je vis que dans l'intervalle de quinze-às 


vingt Jours la tumeur avoit sroflie de | 
plus du double; je déterminai la maladeà 


Pextitpation de fa tumeur, qui fut faite 
£a ma préfence avec routes Ja vitefle , la 


pilules arsentées qu'une Dame defes a: | 
nues avoit reçûüe de Paris de la part dif! 
même M. Gendron , dont j'avois établi 
la confiance auprès de ma malade. lorf= 
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férmete & & la dexterité pollible par M. 
Barancy tres-habile Maître Chirurgien 
de cette Ville. Apres l’extirpation en exa- 
mninant la tumeur , nous la trouvâmes de 
la dureté d’un véritable caillou, qw’ilne 
fut pas poflible de couper par aucun inf. 
trument tranchant ; elle n’auroit donc j2- 
mais pû fe réfoudre , encore moins venir 
à fuppuration ; il ne parut abfolumenre 
aucune goute de pus aux environs de ce 
Cancer extirpé, pas même dans [a peau 
déchirée quile couvroit. Pour la forma- 
ion d’un véritable pus il faut que les vaif: 
feaux coupez , reftant remplis de fuc, 
xonfervent une certaine foupleffe qui les 
oblige de ceder peu-a peu aux battemens 
doux &c réguliers des artetes voifines ; or 
comme cette foupleffe ne fçauroit fe rrou… 
ver dans le Cancer dont les petits vaif- 
feaux fe vuident fans cefle à proportion 
de leur déchirure ; & que le: battemens 
des arteres voifines font toujours violens 
Sc douloureux , à raifon de la dureté con- 
cre laquelle les vaifleaux heurtent , il eft 
aifé de voir pourquoi le Cancer n’eft ja. 
mais accompagné d'aucune veritable fup- 
puration, Ses déchirures, qui fe renou- 
vellent fans ceffe à chaque battement d’ar- 
ceres , ne pouvant étre réparées par l’ac- 
3roilleme 1t des nouvelles chairs , le Can- 
cer ulceré & manifefle eft obligé de con- 

j'ü 
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ferver la forme d’une playe récente qui »| 


augmente à vüe d’œil , en fe répandant 
aux parties Voifines , parce que celles-ci 


font forcées de fe déchirer à mefure qu’el- 


les manquent d’être foutenues par la con- 
tinuité des autres, Cette playe eft fouvent 


rouge & vermeille, & il n’en coule que | 


du fang pur ; lorfque les vaifleaux fan- 
guins font principalement déchirez ; au 
lieu qu'il s’y forma une croute , lorfque 


les vaifleaux limphatiques rompus fe font | 
entierement vuidez & deflechez par la” 


chaleur , ou plutôt par le battement des 


vaifleaux voifins, ceux-ci ne pouvant pas | 


toujours fe vuider en entier à raifon dn | 


defléchement de leurs petits bouts cou- | 
pez fe gonflent extrêmement , rendent le" | 
voifinage du Cancer inégal, raboteux & | 


parfemé de plufieurs veines varriqueufes, | 


qu’on à coutume de defigner fous lenom 


de racine de Cancer. Lorfqu'’outre ce 
mauvais état de la playe, dont les bords 


fe renverfent fouvent en dedans & en de-" 
hors ; les humeurs extravafées ne peu- 
vent pas fe vuider aifément , & qu’elles’ 
pourriflent par leur féjour , elles rendent: 


Ja playe puante, pour lors le Cancer eft 
d’une très-mauvaife odeur , & fait de 
l'horreur au premier afpec. 


Le Cancer qui fe trouveentre les chairs… 


affez éloignées de la peau, pour ne pas 
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chirer l'exterieur de ce régument , fe 
mme Cancer occulte ; il eft aufli cou- 
urs accompagné comme le Cancer ma- 
fefte , des véritables déchirures des 
niffeaux qui environnent la dureté, ces 
échirures interieures fe manifeftent & 
Dr la vivacité des douleurs ; & par les 
janchemens des liqueurs qui s’y ramaf- 
ntaux environs ; & qui y poutriflents, 
5mme je lai obfervé dans la pratique ; èc 
otamment avec M. Gibert Docteur en 
Aédecine denotre Univerfité ,érabli à la 
‘lle d’Alais fa patrie, où il exerce la Mé- 
ecine avec tout l'honneur &toute ladif- 
inétion poflible. Ce Médecin avoit une 
Lalade de confideration , qui portoit de- 
juis quatorze ans un Cancer occulte à la 
nammelle gauche , qui étoit parvenue à 
ine extrême groffeur , fans avoir produit 
jyeune altération dans la peau ; je fus ap- 
sellé audit Alais pour afifter à l'amputa- 
lion de cette mammelle , qui fe fit en no- 
re préfence par M. Gautier, Maître Chi- 
rargien de réputation , que j'envoyai 
“hercher à Lunel-la- Ville où il eft établi. 
L'amputation faite nous trouvèmes au 
milieu de la tumeur environ deux pintes 
d’une liqueur d'un rouge obfcur tirant 
fur le noir , à peu-près comme feroit la lie 
d'un vin aigri; Cet épanchement qui s'é- 
toit fait peu à peu & à la longue à peu- 
EU 
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près dans le centre de la mammelle, dont | 
tous Îles environs étoient extrêmement | 
durs & tout à fait calleux ; cet épanches | 
ment ; dis-je ; avoit obligé la partie de fe 
gonfler également de out côté, fans pro- 
duire aucun de cesenfoncemensdu mame 
melon ni de ces inégalitez qu’on remar2 
que ordinairement dans les autres Can 
cers occultes des mammelles, dont les 
déchirures & les épanchemens internes 
font pour la plufpart irréguliers , lors 
qu’ils fe forment hors du centre de cette | 
Partie ; ce font aufli ces enfoncemens & | 
ces mégalitez de la partie carcinomateute, 
qui font juger que quoique la peau n'ait 
pas changé de couleur, le Cancer occulte 
ft néceffairement accompagné de déchi2 
rures des vaifleaux & d’évpanchement 
des liqueurs , comme j’ai eu deflein de 
le prouver par cette derniere obferva- 
ti0. 

On attribue communément la caufe*! 
prochaine & immédiate du Cancer à une: 
kumeur corrofive & rongeante, qui pro 
duit , dit-on , differens défordres , fuivant* 
que les fels font plus où moins exaltez ou 
développez; on prétend que les principes! 
de cette même humeur durcie qui forme 
les fchirres fe développent peu-à-peu pour 
produire le Cancer; pour moi je regarde 
ce développement de principes & ces é-! 
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aancipations des fels, comme des hypo- 
hefes qu'on à fait fucceder aux qualitez 
ccultes des Anciens, pour jetter de la 
soufliere aux yeux des ignorans, & pour 
aire valoir letalent. Pour qu’un fchirre 
iegligé ou maltraité dégenere enCancer;il 
urat que les humeurs ( qui roulent avec 
.Îez de liberté aux environs de la dureté. 
‘chirreufe,pour n’y produire aucun chan- 
rement fenfible } viennent à y interrom- 
re leur cours naturel, de cela feul que 
eurs vaifleaux heurtent avec violence 
contre la dureté fchirreufe, ce qui devra 
»roduire la douleur & tous les autres fim= 
tômes du Cancer; or les vaifleaux voi- 
ins font pouflez rudement contre la du- 
ceté par plufieurs caufes , telles que font 
on coup extérieur qui meurtrit les chairs ; 
un trop long ufage des remedes huileux 
& des repercuflifs, qui retardent le cours 
des humeurs ou qui bouchent la tranfpi- 
ration; enfin des violens réfolutifs qui 
donnent trop de mouvement aux vaif- 
feaux ; la même chofe arrive par le mau- 
wais ufage des fix chofes non naturelles ; 
comme il eft aifé de le concevoir: 

La circulation des liqueurs doit être 
dérangée dans le Cancer, lorfque leurs 
vaifleaux fe trouvent comprimez ou dé- 
chirez par l’action de quelque corps exté- 
rieur; parce que pour lors le fang qui elt 
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porté par les arteres ne pouvant être re- 


ge dans dans la même proportion par | 


es vemes , eft forcé de croupir, & com. | 


me il vient toujours de nouveau fang , la 


partie doit fe gonfler ; les fibres nerveufes 
qui entourent la tumeur, fouffrent par cet” 
obftacle des fecoufles irrégulieres qui re | 
doublent leur mouvement parce qu’elles 


vont heurter rudement contre la partie 
folide qui fait la tumeur dure ; leur mou- 


vement ne peut devenir irrégulier, quel 


les ne foient ébranlées d’une maniere 


tout-à-fait déreglée ; cet ébranlement des! 


fibres nerveules fe transmettant jufqu’at 
cerveau ,; avertit l'ame de la fâcheufe 
impreffion qui conftitue la douleur , com- 


me il a été dit ci-deflus en parlant des dés. 


chirures qui accompagnent toujours le 
Cancer. | 


De ce que le fang ne circule pas libre=. 
ment, les groffes veines des environs s’en" 


gorgent peu-a-peu ; fe tuméfient fe re- 
Jichent & deviennent Variqueufes: ce 


fang veineux donne à la partie cette. 
couleur plombée qu’on obferve quel-* 
quefois dans le Cancer, les vaifleaux fan<* 
guins ou limphatiques qui fe rompent! 
faiflent échapper le fang , la limphe ou la” 
janie qu’on en voit découler, & cet écou- 
Jement eft d'ordinaire d’une odeur infu-* 


portable. Si l’on apperçoit quelquefoisk | 
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»s vers dans ces tumeurs, ce n’eft que 
ar rapport à la douce chaleur des hu- 
eurs extravafees qui pourriflent lente- 
lent comme dans le cadavre, & qui 
nnent par-là occafion aux œufs de ces 
fetes d'éclore. 

Puifque le Cancer préfuppofe toujours 
je les humeurs s’arrêtent , s’extrava= 
nt & croupiflent dans la partie malade 
- aux environs, & que par-là le cours 
rrurel du fang , qui fe trouve notable. 
ient dérangé , fuffit pour produire tous 
5 fimptômes que nous venons d’expli- 
uer ; il me paroît tout-à-fait inutile de 
courir à la fuppofirion de certains fels 
cides du fchirre embaraflé dans la parte 
1lphureufe limphatique ; la limphe qui 
roupit pour former le fchirre ne peut-elle 
as s’endurcir de cela feul que fes parties 
s plus fines fe diflipent par tranfpira- 
on, fans qu’il foit befoin de fels acides 
pur la coaguler ? Qui pourra fe perfua- 
er que des fels corrofifs , tels qu'on le 
1ppofe fans néceflité dans l’intérieur d'un 
chirre , reftent oififs les années entieres © 
aut-il des fels pour expliquer la douleur 
ui furvient aux parties déchirées À celles- 
i ne deviennent-elles pas plus fenfibles , 
jouloureufes , rouges ou livides par le 
imple dérangement des liqueurs £ 
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Diagnoflic, 


On peut reconnoître le Cancer fur fa 
defcription que nous en avons donné ; les 
deux fignes eflentiels diagnoftics de cette 
tumeur en gencral font d’être durs à ré- 
{fer tout à fait autat, & de faire fencir! 
de la douleur ; elle attaque indifferem- 
ment toutes les parties charnues de notre! 
corps ; mais elle fe fait principalement 
reflentir dans les endroits glanduleux, 
comme aux mammelles des fil'es & des! 
femmes, dont les vaifleaux limphatiques. 
ou laiteux fe trouvent très-delicats, fo:t. 
prelfez les uns contre les autres, & faciles à 
à fe rompre, lorfque tout le corps des 
mammelles vient à fe gonfler , comme il 
fe gonfle à toutes les filles à l’arrivée de 
leurs regles, & aux femmes dans la grofs 
fefle , & après l'accouchement. il 

La dureté du Cancer et très differente 
de là dureté du phlegmon , celle-ci eft. 
eflentiellement rouge & produite par flu- | 
xion , elle cede tant foit peu à une forte!! 
compreflion , au lieu que la dureté du 
Cancer s'eft formée peu à peu par congefs! 
tion , fans changement de la peau , & ne 
cede nullement au ta , non plus que fe 
roit un caillou qu'on voudroit prefler en-| 
tre les doigts. C'elt pour établir ce figne 
dixgnoftic que j’aiavancé, comme il ft) 
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mflamment vrai, que tout Cancer eft 
écedé d’un véritable fchirre , qui réfifte 
ut à fait au ta@, cette réflexion eft ab{o- 
ment néceflaire en pratique, pour ne pas 
mfondre toute dureté douloureufe avec 
Cancer naïflant:on peut par-là raflurer 
en des malades fur les faufles allarmes 
an Cancer,dont ils font fouvent frappez 
ès-mal-à-propos, à la moindre tumeur 
suloureufe , qui furvient fouvent aux 
ammelles ; la plufpart des filles, ( par 
‘empie, quand elles entrene dans l’âge 
- puberté | fe plaignent d’une dureté 
ins le milieu de leurmammelon, où el- 
s fentent de la douleur , ce qui vient 
ut-à-coup,8& qui {e diffipe de foi-même, 
ourvû qu'on n’y faffe aucune forte de re- 
iede. Les femmes grofles & les nour- 
ces fe plaignent aufli quelquefois de 
ireilles duretez douloureufes en diffe- 
mts endroits de leurs mammellies , qui 
fgenerent bien-tôt en phlegmon , & qui 
terminent enfuite par fuppuration , fans 
icune apparence de Cancer, Lorfqu'on 
glige d'ouvrir ces abcès , ou qu'après 
ur ouverture naturelle , on n’a pas bien 
un des pancemens, ils’y forme des véri- 
bles fiftules , ou bien des ulceres chan 
eux très-differents du Cancerulceré. 
(On diltingue le Cancer ulceré de l’ul- 
re chancreux par la maniere dont il à 
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coutume d'attaquer les parties. Le Cancer 
ulceré eft dans fon commencement tout! 
à fait dur & douloureux , iln’eft pas dif 
ferent en couleur du refle de la peau: 
dans a fuire il devient d'une couleur 
plombée, il s'ouvre, & laiffe échaper les 
humeurs ; l’ulcere chancreux au contra 
re eft dans fon commencement un vérita 
ble ulcere , qui fe rend chancreux ; parcel 
que fes bords s’endurciffent & deviennent 
douloureux. | 

Les Cancers véneriens , connus fous fe 
nom de chancres ; font toujours accom« 
pagnez de dureté & d’un peu de douleur} 
ils fuppurent bien-tôt , & pour lors on les 
appelle Cancers ulcerez ; au lieu qu'on 
les nomme ulceres chancreux ; lorfque 
la fuppuration commençant à paroître, 
leurs bords deviennent fort durs 6 
douloureux. Ces duretez arrivent fou 
vent à ces chancres véneriens par l’appli 
cation du précipité rouge de mercure, 
qu’on a coutume d'y appliquer , fous prés 
texte d’en détruire le virus , on évite cet 


_inconvenient en préferant les frictionsl 


mercurielles à ce précipité, 5 
Le bubon vénerien eft dans fon com: 
mencement un fimple phlegmon circonf: 
crit, dur , rouge & douloureux , quisfe! 
termine ordinairement par fuppuration, 
dont l’abcès ouvert produir enfuite un ule 
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ete , qu'il faut lailler fuppurer long- 
2ms, Mais qui devient quelquefois chan- 
veux ; lorfqu’en le traitant troo rude- 
neut fes bords s'endutciflent & reftent 
louloureux ; le même bubon maltraité 
ans fon commencement dégenere quel 
uefois en véritable fchirre . lorfaue par 
fapp ication des violens réfolutifs , le 
ang s’y r‘fout & la limphe s’y pécrifie; 
1e fchirre fe change bien-tôt en véritable 
cancer , à raifon des vives douleurs qui y 
eviennent ; & ce Cancer étant enfuite 
“uvert de foi-même ou par le moyen des 
ierres à cautere appliquées mal à propos 
ur la dureté , devient ua Cancer ulceré , 
Lui fe rend fifluleux , lorfqu'ii s’y forme 

côté ou au deffous de la rumeur diffe_ 
entes cavitez dures , calleules, & à cla- 
ler. Ces fiftules n'arrivent jamais à l’ul- 
ere chancreux , parce qu'il fe trouve or- 
inairement tout-à-fait ouvert en dehors. 


Prognoflic, 


Il eft toujours mieux de ne point entre- 
rendre la curation radicale du Cancer 
icculte , que de lattaquer par des reme- 
es externes, parce qu’il arrive prefque 
pujours que les malades qu’on à afayé 
€ guérir par cette voye vivent beaucoup 
nos , que ceux pour lefquels on n’a em- 
Jloyé aucun remede externe. Teleft le 
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fentiment d'Hypocrate dans l'Aphorifme k 
38. de la fixiéme Section. On obferve À 
fouvent en pratique que le Cancer occuli | 
terrefte dans le même erat les trente an- à 
nées , & quelquefois plus fans attirer attek 
cun fâcheux accident ; au lieu que fi on y! 
applique des remedes fondans , les hus} 
meurs, quine circuloient que lentement 
autour du Cancer, fe mettent en mots! 
vement , les vaifleaux fe rompent , la tue à 
meur augmente , & attirent enfin de fà=\ 


l 


cheux fimptômes au refte de la machis} 
ne , tels que font la fiévre lente & la mais | 
greur. 1 
Le Cancer qui furvient à la face eff 
beaucoup plus dangereux que celui qui 
furvient aux autres parties du corps. Les! 
Anciens apoelloient ce Cancer No/i que \ 
tangere , parce qu'ils en avoient vû de, 
très-mauvaifes fuites ; fi on y applique! 
qu:ique remede ; il devient plus malin | 
ou il s'étend , & va atraquer les yeux , les! 
narrines , Le palais ; il fe rend le plus fou! 
vent incurable ne pouvant pas fouffrit! 
l’exrirpation, 2 1 

Le Cancer n’eft pas fi dangereux das 
jes parties slanduleufes & mobiles , que 
quand il eft fixé, & adherent aux os & auk | 
cartilages. Celui qui eft entretenu par un! 
vice du fang fe guérit beaucoup plus ditite| 
cilement , que celui qui furvient.par e2te| 


ke | 
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externe ; les chancres produits par un 
rus verolique fe guériflent par les reme- 
2s qui convienent à la verole ; mais les 
“ritables Cancers qui fe forment quel- 
uefois dans le dedans de la bouche , 
uoïqu'ils foient veroliques s’indignent 
avantage ; & deviennent mortels ; lorf- 
on s'efforce de les vouloir guérir radi- 
ilement par les remedes antiveneriens 
ai portent à la bouche. Il ya environ 
jente ans ; que je vis périr un verole dans 
n flus de bouche , qu’on lui avoit procu- 
‘ , pour le guérir d’un Cancer , qu'il por- 
it, depuis quatre ans , à l'endroit du de. 
ans de la bouche, qui répond au milieu 
e la joue droite. 


CAT AtI0Ne 


Quand un fchirre commence à devenir 
ouloureux , ce qui arrive par un déran- 
ement de liqueurs autour dela tumeur , 
n ne doit point comprimer la partie af- 
eétée ; alors la plufpart des topiques font 
autiles ; on fe contente de couvrir la par- 
Je d’un linge rrempé dans l'urine récente, 
u- dans quelqu’autre remede qui appros 
he de la nature de cet excrément , tel 
u’eft l’efprir de fel armoniac , fur-tout fi 
: tumeur des mammelles a été produite 
ar un lait épaiffi & retenu. 

Le malade dois éviter tous les alimens 
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épicez & les liqueurs ardentes , crainte dei 
faire heurter rudement les vaifleaux con-L 
tre une matiere pctrifiée. On faignera lek 
malade plus ou moins fuivant fon âge, 
fes forces & fon remperament ; onl 
pourra le purger , lorfque Le cas l'exigera| 
avec des legers purgatifs , tel qu’elt lei 
fuivant. | f 
Prenez demie once de tamarins gras que Vous \ 
snettrez bouillir dans une [ufifante quantité ® 
d’eau de fontaine ; dans fix onces de cette cou} 
lire fortement exprimée , on diffoudra demie! 
once de pulpe de cafe récemment tirée de fai 
canne ; & une once @ demie de manne gralle 
pour une potion à prendre dans un verre le ma=\ 
tin à jeuñ , avec les précautions ordinaires, 
Dans la curarion du Cancer en general ! 

il fe préfente deux indications à remplir, la | 
premiere fe-oit de divifer l'humeur arré: | 
tée qui forme la dureté , & la feconde de! 
procurer un cours libre aux liqueurs qui 
circulent avec peine autour de la tumeur 
‘On doit abandonner la premiere indica= 
ion , parce qu’elle eft prefque toujours 
fuivie de fâcheufes fuitesson s’attache unit | 
quement à remplir la deuxiéme, d'autant! 
plus volontiers qu’on ne fe propofe point 
de guerit entierement cette maladie paf 
le fecours des remedes ; mais feulement 
de calmer les accidents qui Paccompa= 
gnent , en évitant que la tumeur ne s’ul= 


! 
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re; que fi elle eft déja ulcerée , onen 
jodere les fimptômes ; dans ces vües on 
mploye avec fuccès les humeëtans , les 
rrcotiques & les anodins ; on peut or= 
pnner l’apozeme fuivant. 

Prenez des racines d’althea, de fraifier 
«uvage & de Mymphea , de chacune environ 
eux onces , des feuilles de laitue , d'oueille € 
e pourpier , de chacune demie poignée ; faites 
uillir le tout dans une [ufifante quantité 
eau de fontaine  & dans une livre de cette 
ulure on ajoñtera deux onces de ffrop de ca- 
llaire ou de nymphea pour deux aporemes ; 
ont lun [e prendra le matin à jeun, & l’au- 
e le foir en [fe mettant au lit, continuant 
vuze à quinze jours, Lor [que le malade pale 
« des nuits imquiettes € fans dormir , on 
ourra mettre à la doze de l'apozeme du [oir 
emie once ftrop de pavot blanc , fi mieux on 
‘aime y difoudre un grain ou un grain & demi 
e laudanum. 

On peur ordonner les bains domefti- 
ues d’eau tiede pendant l’ufage de ces 
pozemes ; pour paller enfuite au lait 
’ânefe fi mieux l’on n'aime ordonner 
elui de vache en foupe pour toute 
pourriture , comme Je l'ai éprouvé plu 
eurs fois avec fuccès, & prircipalement 
ur une Dame Religieufe de POrdre de 
. François, âgée de vingt-cinq à trente 
ns, d’un temperamens très-vif, cette 
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Dame après l’amputation d’une mam- 


melle à l'occafion d’un Cancer, fouffroit 


de très-vives douleurs à fa playe; celles, 
ci ne pouvoit abfolument pas fe fermer, | 


malgré tous les bons fecours ordinaires: 
que la Médecine & la Chirurgie avoient 


employez. Ayant été appellé en confu | 


ration trois mois après l'amputation , je 


propofai le lait de vachcen foupe, pris 


quatre fois par jour pour toute noutritu= 


re avec une fufhfante quantité de pains 


fuivant J'apetir de la malade ; ce qui fut 
exécuté avec tant de fuccès ; qu'après 


œuatre Jours de cette diete blanche, la 


Dame ne fentit aucune douleur, & pat 
ec feul fecours continué pendant un mois, 
fans y entreméler aucune forte de purgas 
tif, la playe fur entierement cicatrifée & 
ja malade reprit fon embonpoint naturel; 
ce qui medérermina à propoler cette die 
diete, c'eft qu'on rapporta dans la cons 
fultation, que tous les jours de purgation 


ks douleurs de la pläye augmentotents 


confiderablement & la playe devenoit: 


plus grande ; ; l'obfervation de cette Re-= 
Égieufe m'a déterminé à pratiquer la mé» 


me diete blanche après deux nouvelles! 
epérations de Cancer qui furent faites” 
unes derniere en cette Ville & ‘en ma 
préfence, lune par M. Barancy fur la! 


Dame de confideration dom l'ebfervas! | 
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rion cft rapportée ci-devant; & l’autre 
£re par M. Colier auffi M°. Chirurgien de 
meputation fur une Demoifelle âgée de 
auarante-cinq à cinquante ans, d’un tem- 
pérament mélancolique, Ces deux ma- 
lades ne furent nourries que du lait de va. 
che en foupe commela Dame Religieufe, 
3c n’uferent abfolument d'aucune forte de 
purgatif pendant toute la curation, & 
icurs playes furent conduites à parfaite 
cicatrice dans l’efpace de quarante à qua 
“ante-cing Jours. 

Lorfque le malade étant d’ailleurs bien 
conftitué, le Cancer fe trouve mobile; 
on doit l’emporter avec le fer, quand 
même il feroit ulceré , accompagné de 
iévre & de la maigreur du refte du corps, 
vourvüû qu'il ne foit pas adhérent, & qu'il 
ut été produit par une caufe externe; s’il 
€ trouve dans un endroit où il ne puifle 
sas être emporté, on peut le confommer 
vec des fcarotiques , lorfqu’on à deflein 
fe ronger les bords d’un ulcere charicreux 
u les petits canCers qu'on ne peut point 
importer, le fcarotique fuivant eft crès- 
ropre. 

Prenez telle quantité qu'il vous plaira de 
on orpimment ou réalgar, autrement appellé 
vfenic jaune , rédufez-le en pourdre très- 
me, diffolvez. le tout dans une quantité [uff- 
unte de tartre G de nitre fixé ; quineft au- 
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tre chofe que de l'eau empreinte de tartre 
du nitre qu'on 4 brélé enfemble dans un creu- 
fet en ÿ aprochant un charbon ardent ; Jar 
cette diffolution d’arfenic jaune verfez goutew 
à çoute de La liqueur de faturne il [e fait 
d’abord un précipité que vous laverez. plufieurs | 
fois dans de l’eau commune , faites enfute brin | 
ler fept ou huit fois de l'efprit de vin deffus ce | 
précipité ; dans le dernier efprit de vin qu'on 1 
brûle par deffus'ce précipité, il faut y avoir a | 


difout un peu de laudanum ; vous aurez pari 


; Se 
cette préparation une poudre fcarotique qui efEu 
très propre à confommer les chairs calleufesW, 


| 


des ulceres chancreux , en en faupoudrant lesu\ 
bords , lefquels étant entierement confumez., Î 
on traitera la playe comme une playe ordinaire 
avec le fimple digefhf ou le beaume d’ Arceus. 
J'ai guéri par cette méthode un ulceren, 
chancreux qu’un Habitant de Montpel-", 
lier nommé Lafond portoit fur le nez de” | 
puis fept ans. E 
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CHAPITRE VII 


Des Ecrouelles. 
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ES Ecrouelles font des tumeurs”, 

froides, dures & flottantes, qui rés. 
fiftenr au ta, quoiqu’elles attaquent or=" | 
dinairement les endroits glanduleux ; 8€" 


principalement les glandes du col ; elles 
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e laiffent pas fouvent de faifir les parties 
harnues des mufcles , & la fubftance des 
s, fur-tout aux jointures. On diftingue 
uatre fortes d'Ecrouelles , les fimples, 
:s malignes, les ulcerées & les chancreu- 
:s. 1%, On les appelle Ecrouelles fim- 
les ; lorfque la tumeur eft froide , dure, 
-nitente , flottante & qu'elle eft fuperf- 
elle , la peau qui la couvre n'ayant point 
nangé de couleur ; de forte qu’on ne la 
onnoît qu’en la touchant; ces Ecrouel- 
s fimples font appellées fchirreufes , 
arce qu’il n’y a point de douleur, 2°. Si 
tumeur venant à fe gonfler fe rend dou- 
ureufe & fenfible , que la peau devien- 
rouge, pour lors on appelle les Ecrouel- 
s malignes. 3°. Si la matiere mife en 
ouvement brife le tiffu de la peau, & s’il 
‘coule de a partie une férofité , une fa- 
2 ou quelque autre humeur , on les ap- 
Île alors Ecrouelles ulcerées. 4°. Lorf- 
te les Ecrouelles étant ulcerées les bords 
‘viennent calleux , renverfez & extré- 
ement douloureux , que l’ulcere laïfle 
inter quelque humeur , on les nomme 
‘rouelles chancreufes, je | 
La grofliereté & l’aipaiffiffement de la 
nphe donne origine à cette fâcheufe 
aladie , en ce que rempliffant trop les 
ifleaux limphatiques , elle les porte au- 
à de leur tenfion naturelle , ceux-cine 
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fe remettent qu'avec peine ; ou point du 
tout ; ainfi La limphe, étanr privée de la 
force qui la fait rouler , eft obligée de! 
croupit dans fés vaifleaux ; de s’y arrée| 
ter  & de fe durcir parle long féjout | 
qu’elle y fait. Là limphe ne fçauroit crous } 
pir long-tems dans un endroit que fes} 
parties les plus fines ne s'évaporent , 8e! 
qu'expofée aux coups des arteres voifines $ 
fon réfidu ne durcifle , en ce que fes par=! 
ties groffieres font obligées de fe toucher! 
pat des plus grandes furfaces ; c’elt ainfi] 
que la limphe fe durcit pour former cette} 
tumeur que nous appellons Ecrouelles. | 
La limphe peut devenir grofliere pa! 
plufieurs caufes , les eaux bourbeufes,. 
marécageufes & nébuleufes , la rendent! 
propre à fe durcir danslesglandes , & à! 
former par-là les Ecrouelles ; comme on! 
l’obferve dans ceux qui habitent les ens! 
droits marécageux & froids des Alpes! 
l'ufage des fruits verds& les alimens grof-: 
fiers font la même chofe ; les enfans quil 
tétent des femmes nouvellement enceiti=| 
tes font fouvent atraquez de cette malas| 
die, parceque la limphe , qui réfulte de ce 
lait de groffefle ; étant fort grofliere , s'afs| 
rête & s’endurcit facilement dans les! 
glandes ; pour produire les Ecrouelles:| 
Ainf tout ce qui peut donner de la con-| 
fiftance à La limphe , &en retarder la cit=: 
culation »| 


Des Ecrouelles, CH. VIT, x21 
ilation , doit être regardé comme caufe 
pignee de cette maladie. 

Les Ecrouelles reconnoiffent fort fou 
nt pour caufe un virus verolique ; on 
ferve que les enfans , dont les parens 
1t été infectez de ce venin , font fujets 
x Ecrouelles , ou fi leurs enfans n’en 
At pont attaquez , elles fe manifeftene 
1ez leurs defcendans. C’eft fans doute 
rce que le virus verolique , quin’eft pas 
jez débarallé dans les premiers , fe dé- 
loppe dans la fuite, Pour peu qu'on 
lle fe rappeller ce que nous avons dit 
ns le Chapitre précedent , ileft aifé de 
adre raifon des fimptômes qui accom- 
pneut ces tumeurs ; le limphé grofliere 
rrété & s’extravale peu À peu dans le 
lieu de la tumeur, celle des environs 
ant par-là fon cours interrompu , eft 
ligée de croupir & de foulever infenfi. 
iment [a partie, Cette tumeur eft froide 
ce que Îa limphe y elt fans mouve- 
ne ; elle eft fort fuperficielle parce que 
*Sfes commencemens ce nefont que des 
eaux limphatiques engorgez d'hu- 
rs Un peu plus que dans l'état naturels 
veau ne change pas d’abord de cou. 
‘, parce que les vaifleaux qui l’ar- 
“At; n'étant prefque pas comprimez , 
nent un libre paflage aux liqueurs 
Us charrient 3; au lieu qu’une plus 
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É grande quantité de limphe venant à s’arés! 
ter, latumeur devient fenfible , elle son 
fle la partie , & donne par-là occafiona 
4 la peau de devenir rouge , les liqueuts 
i n'ayant pas leurs cours aufli libre que 
1 dans leur commencement, La tumeur ‘al 
Ÿ pû occuper un plus grand efpace , qe 
k - Vofcillation des nerfs voifins ne fo't dés 
4 rangée ; lefquels faifant effort contreda 
% tumeur , reviennent fur eux-mêmes , 

: communiquent leur mouvement irrégis 
: lier jufau’an cerveau, & c’eft par-là qu'il 


avertiflent lame dé la fâcheufe imprefl 
fion que ce corps dur fait fur le refte de li 
- machine. + 4 
Lorfque les vaileaux , qui environment 

la tumeur , viennent à redoubler leurs of 
cillations ; ils rencontrent des obftacle: 
prefque infurmontables , contre le(uéll 
- ‘leurs fbres foufirent de fi fortes divull 
fions , qu’elles fe féparent peu à peu, 
maniere que tout le vaiflent! acheve dell 
rompre , & laifle écouler fon humeüt} 
celle-ci eft femblableà de la fanie ; lof 
que quelque petit vaileau fanguinMl 
trouve avoir été rompu ; lorfque l’humeut 
qui fuinte des bords de l’ulcere eft one 

" sçueufe & forr énaille qu’elle ne s’écouit 
pas par fuppuration , elle rend les bare 
calleux ; enféjournant dans le tiffu. M: 
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sipalement les glandes du col, elles ne 
faifent pas d'attaquer aflez fouvent les 
parties charnues des bras, des jambes & 
du refte du corps, parce que les vaifleaux 
limphatiques , qui font plus gênez dans 
le corps des glandes , fe trouvent répan- 
dus par tout. Cetre maladie commence 
auffi fort fouvent par attaquer les oë, & 
de-läelle fe tranfmetaux parties voifines, 


* Diagnoflic. 


Les Ecrouelles ont differens fignes fe- 
lon les differens degrez où elles fe trou- 
vent , les fimples ne foulevent pas confi- 
derablement la peau, & n'en changenc 
pas la couleur ; on ne les connoît qu'en les 
couchant ; on trouve des glandes dures, 
rénitentes , flottantes & fans douleur; on 
connoit les Ecrouelles abfcedées , en ce 
que la tumeur , de dure qu’elle étoit , de- 
vient molafle; les Ecrouelles malignes fe 
manifeflent par la groffeur de la tumeur , 
par la do leur qu’on y reflent & la rou- 
eur qu'on y remarque. L'ouverture de 
à tumeur & la matiere qui en découle 
“ont connoître qu’elles font ulcerées , La 
dureté & la douleur des bords de l’ulce. 
re caraCterifent les Ecrouclles ulcerées & 
chaincreufes. | 

Pour {çavoir files Ecrouelles dépendent 
du vice des parens , de la mauvaife confti. 

Li) 
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rirselles le font cependant ;lus où le 
| 
| 


. partie durcie, les Ecrouclles malignes ne“ 
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turion des humeurs, d’un mauvais fait ou. 
de la mauvaife maniere de vivre ; il faut 
en interroger là-deflus le malade & fes, | 
afbffans. d 


Prognoflic. 


+ i 
Les Ecrouelles en général font des tu 
meurs très-ficheufes, & ditliciles 4 gue-u) 


fuivant leur different érar , la caufe qui les 
produit , & les parties qu’elles attaquent;s, 


: les Ecrouclles fimples & commenceantesm} 


fe peuvent guérir, ou par les réfolutifs,ous 
en emportant la partie fcrophuleufe ; les] 
Ecrouelles abfcedées fe guériflent après 
que la fuppuration a confommé toute la) 


foht plus fâcheufes que par rapport à 
leurs diffcrens fimptômes ; les Ecrouelless, 
ulcerées font roujours très- dificiles à 
guérir, fur-tout fi elles deviennent ffiu-"| 
leufes ; les Ecrouelles chancrenfes fonts 
d'une guérifon très-équivoques , celles 
qui font héreditaires ; ou dépendantes 
d'un vice des humeurs ; ne peuvent dé=s, 
raciner qu’avec beaucoup de peine ; après. 


les avoir guéries dans un endroit elles fe 


mauiteftent bientôt dans un auire ; celles” 
qui dépendent fimplement d’une mauvais | 
fe maniere de vivre, ou d’un méchant ait 
que Le malide refpire, sueriflent plus facis 


Ê 
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ement;on ñe fçauroit guérir lesEcrouelles 
nterieures , comme celles du mezenterre, 
parce qu'on ne peut y apporter aucun re- 
nede effectif ; celles qui furviennent aux 
landes du col font d'autant plus fâcheu. 
es , qu’ellés peuvent quelquefois compri- 
ner la trachée artere ou l’éfophage, & 
êner la refpiration & la déglutitionscelles 
ui arrivent pres dé quelques gros vaif- 
aux , qui font couchées fur les tendons, 
lui fe trouvent immédiatement fur des 
s ; ou fur les articulations, font peu fou- 
nifes aux remedes, 


Curatiohs 


Les Ecrouelles exigent differentescu- 
utions , fuivant les differens degrez où 
les fe t'ouvent dans leur commence- 
sent on doit mettre en ufage les remedes 
irernes &c externes : parmi les premiers ; 
a choïfi ceux qui font capables de don- 
er de la fluidité aux humeurs ; c’eft. 
ans cette Vüe qu'on peut faire prendreau 
alade pendant quelques jouts les bouil- 
ins fuivans, | 

Prenez des racines de brufcus , dafperges. 
de chicorée fauvage , de chacune demie on- 
., des feuilles de chicorée , de pimpérnelle, de 
tric ; de chacune demie poignée ; faites 
vllir lelgout avec un morceau de veu on de 
"ion , jour une prife de bouillon qu'on 

Li 
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prendra pendant dix - à - douze jours. M | 
On ordonne dans la même intention le | 
purgatif fuivant ; qu’on réitere felon le } 
befoin. É 
Prenez des feuilles de chicorée ; d'aigres 
moine , @ de creffon d'eau , de 6hacune demië | 
poignée, d’épithime une pincée x faites lei 
bouillir dans une [ufifante quantité d’eau de | 
jentaine , & dans JIR onces de la coulures, 
settez deux gros de fenné > un gros de cré| 
sue de tartre à infufer toute La nuit, le lendes 
sain on diffoudra dans l'expreffion un once & | 
demie de manne %@ quinze grains de poudré 
cornachine pour une potion purgative à prendre 
le matin à jeun, l'opiate aperitive © purgativ@i 
ordonnée dans le Chapitre du Schirre © les! 
_ antiveneriens conviennent dans les differens cas | 
des Ecrouelles fchirreufes & verciques. 
© Parmi les remedes externes on doit! 
choifir les réfolutifs, on applique aveë! 
fuccès lPemplâtre fait avec le grand dia 
chilon gommé, & celui de mucilage pars 
ties égalles y ajoutant du mercure cru 
éteint avec Ja falive ; plufieurs recoms 
mandent l’huile commuihe, dans laquels 
le on met un lezard tout vif, expofañt 
cnfuite cette huile-fur un petit feu , jufs| 
_ qu’à ce que le lezard foit mort , cette huis 
Je s'applique tiéde fur la tumeur , on y ap: 
plique aufli la décoétion de dla ie | 
nominée ruta muraria , il ne faut pas OU= 
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ir les Ecrouelles dès qu'elles fontrabce- 
es , on doit attendre que toute la partie 
ire & fchirreufe foit entierement con- 
mmée par la fuppuration ; on ouvre 
sur lors l'abcès , on vuide le pus , & on 
nporte toute la glande par le fer ou par 
5 fcarrotiques ; on panfe enfuite fimple- 
ent comme une playeoïdinaire. 

Les Ecrouelles ulcerées , qui ne fant pas 
rachées à quelque partie confiderable , 
»uvent être rongées & emportces ; mais 
rfqu’elles attaquent les glandes atra- 
nées à la crachée artere ; qu'elles fe trou- 
#nt fur des tendons , où qu'elles ont ga- 
né quelque articulation; on doit fe con- 
nter d’une cure palliative ; on ne peut 
as guerir celles quicommencent par la 
sbftance de l'os , fans emporter la carie , 
neft méme obligé quelquefois d'empor- 
er l'os entier , lorfqu'il fe trouve tout a- 
reuvé de l'humeur des Ecrouelles &c 
ors d'état de faire fes fonétions. 


CHAPITRE VIIL 
Du Charboñ | 


É. Charbon eft une tumeur dure & 
douloureufe, accompagnée toujours 
l’une ou de plufieurs petites veflies , fous 
>fquelles Ia peau fe trouve gangrenée Ëc 
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128 Dé Charbon, CH V'IIX 
fphacellée, La gangrene qui furvientià | 
une petite partie de la peau eft la caufe | 
prochaine de cette tumeur, les humeurs 
ne trouvant point leur cours libre dans [a 
païtie gansrence ; font obligées de s’y 
arrêter & d’y croupir; & commeilen af | 
rive toujours des nouvelles ; Ja partie s’en 
remplit peu à peu; de maniere qu'elle e@ | 
obligée de fe tumefier & de produire f 
tumeur, ; 1 
Cette gangrene ; comme toutes celles 
qui furviennent à l'habitude du Corps, | 
vient de ce que le cours des humeurs ef : 
interccpté dans quelque partie; ce qu 
peut dépendre de eur épaifliflement& de 
leur grofficreté, ou du dérangement des, 
vaifleaux. | 
La tumeur eft dure, parce que les li 
queurs ramaflées dans les vaifleaux qui. 
environnent le point gangrené les diftene 
dent extrémement, La chaleur dont cette | 
tumeur eft accompagnée , faifant rarefet 
le corps muqueux , produit les veflies. 
qu’on y remarque, & cette chaleur eft. 
une füite de la forte ofcillation irrégulieæ 
re des vaifleau% genez qui environnent le 
point gangrené, | | # 
Parmi les caufes éloignées du Char 
. bon, on doit reconnoitre toutes celles qui 
“speuvent produire la gangrene dans quels. 
| 
| 
| 
| 
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que point de Ja peau ; ces caufes fonc ina 
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êrnes , ou externes ; les internes fe rapor- 
ent au fang, qui ne circulant pas libre- 
ment, oblige les vaifleaux à fe rompre, 
tomme nous l’expliquerons plus au long 
en parlant de la gangrerie ; c’eft ce qu’on 
roit arriver dans les fiévres malignes , 
ans la pefte, & dans d’autres maladies 
le cette efpece ; entre les caufes externes, 
celles-ci font les plus ordinaires, la mor- 
ure des añimaux venimeux , l’ufage des 
mauvais alimens , un trop long ufage des 
mêmes linges fales , & autres chofes fem- 
fables, | 

Les Anciens croyoient, & quelques 
rouveaux fe perfuadent encore, qu'un ve- 
nin particulier eft toujouts la caufe pro- 
chaine du Charbon; ce venin, difent- 
Ils »s'infinuant dans Île corps parcourt 
bien-tÔôt routes les parties , & fion n’en 
urrétoit lation par des cardiaques » 
qu’on nomme contre-venins , 1] ne man- 
queroit pas de produire tous les fimp- 
‘ômes qui accompagnent ordinairement 
cette tumeur. Le peuple eft encore imbu 
de ce préjugé à tel point, qu'on ne feut 
pâs fouffrir qu’on faigne une perfonne at- 
raquée d'un Charbon, & la raifon qu'ils 
-n donnent eft qu’ils prétendent que Îa 
faignée fait rentrer le venin dans le corps. 
Une expérience journaliere nous perfua- 
be du contraire, nous n’avons pas befoin 
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de recourir au venin pour rendre raïon’ | 
de tous les fimptômes du Charbon, la cir= 
culation empéchee dans un feul point de”| 


la peau eft une caufe plus fimple, plus, 
ordinaire , & plus que fufifante pour pro* 
duire tous ces effets, 


à 


vi | 


Diagmflic 


On connoïit affez facilement le Char 
bon par la feule infpeétion de la tumeur, 
on y obferve une douleur très-vive, des 
points noirs gangrenez & fans fentimens, 


au-deflous d’une ou plufieurs veflies ; a 


connoît les caufes par ce qui a précedé 8" 
pat la rélation du malade ; s’il eftune füis 
te de quelque maladie , il eft facile de le 


connoître par les maladies qui ont préce#\ 
dé ou qui l’accompagnent ; on coffhoié 


que le charbon eft pellientiel par le grands. 
nombre de perfonnes qui en font attasil 
queées en même tems dans le même Pays» #| 


& dont la plüpart périfent, 
Prognoflice 


Le Charbon en genéral eft une timer | 
très- facheufe, elle fait un fi grand pro, 
grès en peu de tems » que fi on n’y remes 
die au commencement, elle enleve bien | 
tôt le malade: ; elle ef cependant plus où 
moins dangereufe felon fa grandeur, Je 
eaufes qui la produifenc & la partie qu” el 


» 
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attaque. 1°. Un Charbon qui occupe 
n grand efpace eft plus dangereux que 
lui qui en occupe ua petit ; la raifon en 
k évidente , c’eft que l’engorgement eft 
us grand. 2° Le Charbon qui vient à 
poitrine;au col 8r dla face eft plus dan- 
sfeux que celui qui furvient & attaque 
5 autres extrémitez par rapport à la poi- 
inc, ilempéche le jeu des mufcles dont 
stte partie eft garnie, leurs fibres trop 
ifendues ont perdu leur reflort , & par 
pnféquent le principe de leur mouve- 
rent;quant à celui qui {furvient au col, il 
% dangereux en tant qu'il comprime la 
-achée artere, ainfi il empêche que l'air 
’ait fon entrée libre dans le poulmon, ik 
jeut aufli comprimer les vaiffeaux voifins, 
 par-là empêcher que le fang ne foir 

jorté librement au cerveau & qu'il n’en 
evienne que difficilement ; nousavons dit 
aff qu'il étoit très-dangereux à la face, 
x c'eft à caufe de là fenfibilité de cette 
artiepuifqu’elle a des nerfs qui font près 
le leur origine; hous avons dit au con- 
raire que Je Charbon qui furvient aux ex< | 
#émirez n’a pas de fi fâcheufes fuites ; ces 
narties ne fervant à aucunes fonctions ab- 
folument neccflaires à la vie & n'étant pas 
Houées d’un fentiment fi exquis, par la 
même raifon que le Charbon qui attaque 
ies parties tendineufes & nerveufes eft 


- on reffent dans cette partie à caufe de! 


. 
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plus fâcheux que celui quiarrive aux pat 
ties charnues & fimplemenr mufculeufes. | 
Le Charbon qui furvient aux yeux eff 
toujours funefte à la vûe parce qu’oneft| 
toujours obligé de couper & d’emportét! 
là partie gangrenée Jce qui ne peut fe fais 
re fans détruire abfolument l’action de cet! 
organe ; d’ailleurs les vives douleurs qu’= 


fa grande fenfibilité enlevent le plus! 
fouvent le malade à raifon de la fé 
vre’qu'elles allument & des autres fai 
cheux fimprômes qu’elles traînent après. 
elles, 3°. Le Charbon qui dépend d'une 
caufe externe n’eft pas fi fâcheux que ce! 
ui qui dépend d’une caufe interne; celuf! 
qui arrivé du commencement des fiévres. 
malignes eft plus à craindre qfe celui qui. 
y vient fur la fin; celui-cieft critique ,, le. 
Premier au conträire fait connoître leg 
#auvaifes difpofirions de la machine, 
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4 

L'indication qu’on a à remplir dans {an 
curation du Charbon ; eft d'emporter 8 
féparer d’abord la partie mortifiée desk 
chairs vives, & de rétablir une libre cir = 
culation des humeurs dans les parties d'a 
lentour, qui font ruméfices & engorgeesh 
de fa15; dans cette iitention on doit ap 


pliquer Ja pierre à cautere fur la partieu 


\ 
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ngrenée pour la brûler& la faire tomber 
Ja cauterifant, quand on n’a pas la 
srre à cautere ordinaire , on en peut faire 
Le fur le cham®,, en preñant parties égal. 
: de favon & de chaux vive , qu’on mêle 
rimement enfemble , & qu’on applique 
r le point gangreneé. On peut auffi (e 
rvir du beure d’antimoine ; l’huile de 
-riol & le feu ne font pas fi bons , &on 

doit point les embloyer fans grande 
ceflité; car reflerrant trop l’orifice des 
iffeaux à mefure qu'ils les brûlenc, ils 
apécheït la fuppuration , & font par- 
un obfacle à la guérifon de la tumeur, 
point gangrené étant ronge & l’efcarre 
ant formé, on le fait tomber par le di- 
-fif ordinaire, & on panfe enfuite la 
aye avec le même onguent. Comme la 
meur eft confiderable & qu'elle fe gan« 
-encroit bien-tôt fi on n’y apportoit re- . 
lede ; on doit d’abord y faire plufieurs 
arifications tant pour dégorger le fang 
2 la partie, que pour donner lieu aux to- 
ques fpisitueux qu’on y employe de pé- 
strer plus avant, tels que font l’efprit de 
in camphré & autres de cettenature, On 
2 doit pas négliger les faignées dans la 
aration de cette tumeur, elles diminuent 
quantité du fang dans la partie en le dé- 
want & le faifant pañler ailleurs ; on ne 
pit pas négliger auff de donner intérien- 
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rernent les. cardiaques , les alexitaires 6 
les fudorifiques ; c'elt dans cette intet toi! 
qu’on 0: donne | les remedes fuivans, l'éa 
thériacale camphrée, en l'eri 
& le el de vipere, lathériagute, la c 
fection d’alkermes, & le &l de char 
béni (ous les formules fuivantes. LÀ 

Prenez des eaux de fcorfonaire , de char 
don bénit € de melif ie, de chacune deux one. 
de l'eau-de-vie camphrée demie once ; de l'ai 
thériacale un gros; de pondre de vipere dêt 
gros ; de Jirop d’ Alkermes demie gnce s j'aitel 
un potion à prendre fur Le champ, 

Prenez d eau de fcabieufes € de char 
bémit , de chacune trois onces ; de [el de char: 
don bénit Vingt Qrains; de con) fection d i'hy acim) 
the dein gros ; de befoard minéral dix gras) 
da firop de limon deinie once, foit faite ri 
cordialle. 

Tous ces remedes n’agiflent pa: comm 
le prétendent les Anciens , en combattal 
Je venin, mais lsaniment lee o , luite 
donnent fa premiere fluidité, & le Con 
pañer plus librement au travers de la pt: 
tie malade. * 
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CROP CRE" LI XS 
De la Gangrene € du Sphacelez 


E Sphacele eft une fuite de la gan- 
otenc, ou plutôt il en conftitue le 
dernier dégré; amfi pour en avoir une 
connoiffance exacte , il eft neceffaire 
donner d’abord dans le méme Chapitre 
une defcriprion de ces deux maladies. 
La Gangrene eft uñ commencement de 
mortification $& de co:ruption des parties 
molles du corps humain, avec une dimi- 
aution de fentiment & un changement 
notable de.la couleur de la peau ; le foha- 
rele eft une cor:uption éntiere des mêmes 
partis molles, avec une privation totale 
du fentiment, accompagnée de lividiré & 
de noirceur de la peau , “d’où il découle 
une fanie puante; fur la fin ces mêmes 
parties font fi relichées que les fibres fe 
déchirent en les touchant & il s'en éleve 
une puanteur cadavereufe, + 
Comme la bonne conflitution des par- 
ties animées ne conffte,;que dans un jufte 
rapport qui fe trouve entre les fluides & 
les folides par le moyen duquel les hu 
meurs circulent Hbrement dans leurs vaif- 
feaux, fi ce rapport & cer équilibre vien- 
ment à être diminuez confiderablement , 
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ou à être entierement dérangez dans quel’ 
que partie du corps; il arrivera que ces, 
tumeurs ne circuleront que lentement ow, 
point du tout; mais comme les humeurs, 
ne fçauroient croupir fans fe corrompres 

- mfecorromore fans fe communiquer leu 
mauvyaife qualité aux parties folides qui 

les environnent ; celles-ci fe" pourriront # 
 Æ gâteront & enfin deviendront ganss 
grences , que fi la mortification eft en 
tiere le Sphacele s’enfuivra necellaires 
ment. 1 
Pour rendre raifon de tous les fimptô= | 

mes qui accompagnent cette maladie, 1l 
{uffira de remarquer en premier lieu, que” 
Jes parties folides ne peuvent fe pourrir 82, 
fe mort'fier, fans que les nerfs qui entrent, 
dans leur compofition ne perdent leus 
tenfion, ce quiles rend incapables d’éz 
tre ébranlez, & de communiquer leurs 
ébranlement jufqu'au cerveau; ainfi Ia 
partie gangrenée & fphacellée doit étre 
privée de fentiment, ou n'en avoir qués 
peu, 2° Le fang ne fçauroit croupif 

- dans une partie fans perdre de fon mou 
vement inteftin, fes globules s’affaiffanes 
 & laiffant de grands inter'tices,abforbents 
les rayons de la lumiere, d’où vient les 
changement de couleur , la lividité, lan 
noirceur; ce changement de couleur dé=" 

- pend aufi du nouvel arrangement 114 
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& du Sphacele. CU, 1X, 137 
2$ parties ifenfibles de la peau prennent 
uand leur tiflu fe déchire par la Gangre- 
e & le Sphacele, 3°. 11 découle une fas 
ie puante, qui n'eft autre qu’un fang 
orrompu. 4°, La grande mollefle des f- 
res qui fe déchire par le feul attouche- 
bement , dépend de leur relâchement 
ccafionné par le fang qui y croupit; un 
plide ne peut être pénetré par un folide ; 
ue celui-ci en fe faifant jour au travers 
e fa tiflure, n’en agrandifle les pores; 
z fes pores devenus plus grands don- 
ent entrée à unéplus grande quantité de 
Queurs , qui en augmentant le diametre, 
chéve d'en détruire le tiffu , deforte 
ue ces mêmes parties cedent & fe déchi- 
ent par la moindre impreffion des corps 
‘rangers, en quoi coufifte la mol'efle, 

Les caufes éloignées de cette maladie 
nt routes celles qui peuvent caufer quel- 
de dérangement dans les humeurs ; ou 
u dans les vaifleinx , en leur ôtant le 

port & l'équilibre qui doit être natu- 

Hement entre eux. Ces caufes font in- 
‘rnes ou externes; parmi les internes on 
ompte » 1°, Le relichement des nerfs, 
arce que la force fiflalrique des vaiffleaux 
ar le moyen de laquelle les humeurs cir- 
nlert, dépend en partie de l: roideur des 
‘embranes nerveufes ; ainfi dès que les 
srfs Viennent à étre trop relâchez, Jes 
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338$ De la Gangrene 
vailleaux manquant de force, le fang | 
croupit, d'ou vient la Gangrene ; cel 
ce qu'on void fouvent arriver dans les! 
païties paralitiques. 2°. Une ferofité é-'! 


panchée dins le tiffu de quelque partie: 
folide peut caufer la Gangrene , lors que! 
cette ferofité abbreuvant trop la peau, la! 
relâche & la fait crever ; la Gangrene at: 
rive auf lors qu'on eft aflés imprudent 
de fcarifier mal à propos une partie Oedés 
mateufe. 3°. Un fang trop abondant quil 
ne peut fe décharger de fes humeurs pat 
des couloirs trop gonflez, déchire fes 
propres vaifleaux & en croupiflant il peut 
produire la Gangrene. 4°. Lorfqu'une 
même pattie refte long-tems comprimée 
elle fe gangrene par la déchirure des vaif- 
feaux fanguins , comme ilarrive dans les 
Jongues maladies où les fees & le dos fe 
gangrenent ; parce que lemalade à ête 
oblisé de refter trop long-rems. couché 
fur ces parties , dont les vaiffleaux ont éfe 
f long.tems & fi fort comprimez quekte 
cours du fang s’y eft entierement dérangé. 
Parmi les caufes externes, on peutal: 
leguer les rumeurs phlesmoneufes.ou éfé: 
fipclareufes qui dégenerent en Gangren 
& en Sphacele par des répercuffifs ma 
appliquez , ou par un trop long ufage de: 
_anedins qui font féjourner le fang defa 
con à diftendre & engorger fi fort fes pre 
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res vaileauk , qu’il ne peut plus rouler 
i dans le rifiu de la rumeur ni aux en- 
irons , ainfi tout fe relâche & fe morti= 
le, 2° Des Contufions negligées peu- 
ent auffi produire la Gangrene par la 
rop longtie compreilion des vaifleaux qui 
ntercepte le cours des liqueurs. 3°. La 
Sangrene furvient très-fouvent au bord 
es playes , qui deviennent flafques & 
ii fe relâchent patl'abon dance des fero- 
tez, lorfque le @@urs des humeurs fe 
rouveintercepté & que les vaifieaux font 
rop relâchez. 4°. Les hémorroides fé- 
nes externes & extrémement tuméfiées y 
ui reftant trop long-tems dans un état 
iolent peuvent produire la Gangrere» 
n obligeant le fang de croupir dans les 
aiffeaux par la compreflion & les dou- 
turs qu’elles caufent. ÿ° La Gangrene 
nrvient aux mains , aux pieds & aux au- 
‘es parties du corps, quand après avoit 
sfté rrop long-tems expofé à un grand 
roïd & qu'on à marché dans la neige ou 
ans la glace , on s’expofe t@ut-à-coup à 
ngrand feu , la raifon en eft que le fang 
yant perdu de fon n ouvement à ia ren- 
pntre des corps froids, & lofcillarion 
es parties folides s’étant railentie, un feu 
“op vif trouble le cours du fang, & Fo- 
lige de croupir en déchirant fes vaif- 
‘aux , ce qui fufit pour produire la Gan- 
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greue lotfque le déchirement eft prompt: 
& coufiderable, | 


Diagnofhics 


La Gangrene n'eft pas difficile à con, 
noître , elle fe manifefte d’abord par le 
changement de couleur & par le fentis| 
met qui commence à diminuer & à fe) 
perdre ; le Sphacele n’étant que la Gan=, 
grene à fon dernier degré, fe connoît pat 
a lividité de la paré par La privation! 
cotale du fentiment, par la puanteur &. 
l'odeur cadavereufe quis’en éleve, & pas 
la molleffe de la partie qui fe déchire & fe, 
fépare pour peu qu’on la touche. | 


Prognoffic, 


La Gangtene eft une maladie d’un fuc-, 
cèstrès-douteux, & le Sphacele eft tou- 
jours incurable, La Gangrene eft plus ou, 
* moins dangereufe felon les parties qu'elie: 

occupe, & la caufe qui la produit; fi elle 
ne fait que commencer & qu’elle ne foie, 
que dans lesichaits‘fans avoir touché aux 
gros nerfs ni aux vaifleaux fanguins cons 
fiderables , celle n’eft pas abfolument ins 
curable ; celle qui arrive au vifage, aux 
yeux & aux parties tendineufes eft beaus 
coup plus fàcheufe que celle qui arrive 
aux paities charnues, La Gangrene qui 
dépend d’une çaufe externe elt moins 
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dangereufe que celle qui à été produite 


par caufe interne ; celle qui eft la fuite 
d’une paralifie eft plus difficile à guérir 
que toute autre; celle qui dépend unique- 
ment d'uñ grand froid cft facile à guérir, 
 & on peut éviter le Sphacele pourvû qu'- 
jon ne l’expofe pas au feu & qu'on ne l’é- 
chauffe pas trop vite; la Gangrene fe 
éhange en Sphacele, lorfque les parties 
ayant été expofées au grand froid, ont 
perdu tout leur mouvement, de maniere 
que les folides font devenues rigides ; & 
Ja mafñle des liqueurs prefque folide; fi 
donc le feu vient à les mettre en aétion, 1l 
eur communique d'autant plus de mou- 
(vement que leur mañle eft plus grande ; 
| delà le liquide rencontrant le folide, heur- 
te avec force contre les parois des vaif- 
Ifeaux, les rompr &tes déchire; ceux-ci 
étant à leur tour en mouvement travail- 
Jen à fe défunir , & achevent de detruire 
(tout le tiflu de la partie. 


Curation,. 


Pour guérir la Gangrene & en empé- 
(cher le progrès, on doit avoir en vüe de 
procurer une libre circulation aux hu- 
meuts dans la partie gangrenée; pour ce- 
Ja on doit d’abord faire des fcarificatione 
dans la partie plus ou moins profondes, 
fuivanc que la Gangrene à plus ou moins 
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14,2 De la Gangrene sé | 
pénétré; les parties s’étanr par ce moyens. 
déchargées d’une portion du fang done 
elles écoient engorgées, fe tfouvent plush 
libres , leurs vaifleaux ne font pas fi com-" 
primez , ils donnent un paflage plus facile” | 


‘ au nouveau fang qui leur vient; on doit”. 
- enfuite bañiner la partieavec de l’eau-de-#| 


Vie, de lefprit de vin camphré, ou aveg# 
E décoction des vulneraires faite dans le” 
gros vin rouge dans lequel on peut aufis 
faire bouillis du fcordium, de la petites 
centaurée , de l’abfinthe, le thin, le ro-* 
marin & autres plantes aromatiques; ont. 
applique fur la playe l'onguent Egyptiac 

qu'on a faupoudré des gommes fufdites. 

Plufieurs Auteurs recommandent d’ap4 
pliquer le beurre d’antimoine fondu fur 
toute lacitconference de latumeur, pourt 

féparer le vifd’avec le mort, & empêcher. 

le progres de la Gangreue ; à la place de. 
ce beurre il eft mieux d’appliquer le cau<h 
tere potentiel commun , fait avec la le[i-2 
ve de favon ; l’eau phagédenique ordinai-W 
re, qui eft une difolution du fublimén 
corroff dans l’eau de chaux, eft bonne 
pour ronver les chairs découvertes ; on” 
panfe enfuire la playe comme les autres 

avec le digeftif ordinaire , auquel on ne. 
äjoucer la poudre de mirrhe & d’aloes 5 
quelques-uns.y appliquent le feu, mais” 
cétte : méthode eft HET ; parce ae | 
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» feu cauterifant & faifant reflerrer les 
jaifleaux empêche le cours des humeurs » 
x peut plutôt par-là faire fphaceler la 
artie, que de M de la Gangrene 
ui l'attaque; c’eft à peu près ce qui con 
erne la curation dela Gangrene en gené- 
al, pour ce qui regarde le particulier , 
sn doit prefcrire differens autres remedes 
uivant les differentes caufes qui la pro 
luifent;fi la Gangtrene dépend d’un grand 
roid qu’on à fouffert , quoique la partie 


joit froide ou gelée, on ne doit pas l'ex 


pofer au feu, on mettroit trop tôt en 
mouvement les parties déja déchirées & 
pn acheveroïit de les détruire, on doit fe 
contenter de couvrir la partie des linges 
chauds, & la tremper dans l’eau tiéde , 
ou l'enveloper du fumier chaud, pour 
smpécher que le fang ne fe porte avec 
crop de rapidité dans la partie gangrenée, 
qu'il ne s'embourbe davantage8cne la faffe 
changer en Sphacele ; on ne doit échauffer 
là partie que peu à peu par le moyen 
des linges , & donner intérieugement des 
cardiaques , tels que nous les avons dé 
crits dans le charbon ; on ne doit en ve- 
nir aux fcarific:tions, qu’on n’ait aupa- 
ravant mis en ufage les ropiques les plus 
firitueux & les plus réfolutifs; il faut 
donner intérieurement les cardiaques les 


plus forts qui font en état d'animer le 
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fang & de brifer les parties sroflieres qui 
bouchent les vaifleaux ; fi la gangrene fe 
trouve à la faceil faut d’abord en empéchef | 
le progrès par les fcarificarions &le beurte | 
d'antimoine appliqué aux environs de la! 
tumeur, il la fautaüfli fcarifier ; fi c’efi| 
à une playe on peut emporter les bords 
gangtenez, on ne doit point attendre de! 
guérifon dans le Sphacele , il faut le fépas 
rer au plutôt des parties faines, anticis 
pant dans la partie vive & fenfiblé, fi l’om, 
ne peut pas couper toute la partie mortes 
il fauc'y appliquer le feu, comme le pra+ 
tiquent quelques Auteurs, parce que 
pour peu qu'il rete de la partie fphacelee” 
dans la partie faine, elle gâte bien-tô® 
Faure , on eft toujours dans la neceffité de 
couper dans la partie qui eft au-deflus; 
lorfque le pied fe trouve fphacclé il faut 
couper la jambe à fa partie fupérieure 4 
parce que ce qu'on pourroiït en conferve! 
feroit plus à charge qu'utile au malade; fl 
c'eft la main il faut couper un peu au-defs 
fus de l'articulation du poignet par la rais 
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CHAMP TITRE. :X, 
Du Panaris. 


E Panaris eft une tumeur qui vient à 
_s l'extrémité du doigt immédiatement 
vus l'ongle , il eft placé quelquefois à fa 
icine , d'autrefois à fon extrémité, s'é- 
ndant bien fouvenr fur toute la main, 
- occupant d'autrefois tout le bras, avec 
2s douleurs fi violentes, qu'il en arrive 
‘uvent des défaillances ; des fyncopes, 
=s convulfons & autres fimptômes fi- 
eux de cette nature. | 

La caufe prochaine de cette tumeur, 
À un fang ou une limohe arrêtée entre 
ongle & la phalange; comme ces deux 
vrps font folides , ils réfiftent fortement 
la liqueur qui croupit , celle-ci augmen- 
nten volume diftend & fouleve l'ongle, 
sieft la partie la plus mobile & en même 
ms elle comprime &irrite les tendons 
: mufcle extenfeur qui s’inferent jufqu’à 
xtrémité des doigts, & comme ces 
rties {ont tiflues d’une infinité de nerfs, 
ux-ci ayant leurs ofcillarions naturelles 
cerceptées , leur mouvement fe dérange 
devient irrégulier , de-là viennent les 
uleurs infuportables ; les nerfs é- 
à obligez de fe roidir, reflerent les 
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vaiffeaux fanguins qui font déja fort come 
primez par le fang arrêté, ce qui acheve 
d'interrompre le cours du fang , le fang 
donc ne pouvant étre repris par les veines, | 
à mefure qu'il eft pouflé par les arteres; 
croupit de plus en plus dans la partie, & 
la tumeur augmente fi confiderablement 
qu'elle gagne quelquefois toute la main 6e, 
monte quelquefois jufqu’au bras , les fine: 
copes & les convulfions qui furviennent| 
quelquefois au Panaris, font une fuite de 
la grande douleur, fur-rout lorfque lab=, 
cès eft ficué dans la gaîne des tendons flés 
chifeurs des doigts ; ou fur le periofte,ou 
bien entre le periofte & l'os ; car quoiaue 
le rerme dePanaris par rapport à fon éthis 
mologie fignifie une tumeur fituée aux ete 
virons de l’ongle, elle fe trouve néans 
moins fouyenr placée en d’autres en 
droits. | à A 

S'il arrive que le fang foit fi fort extras 
vale dans quelque point de la tumeur,que 
les parties folides fe déchirent, fe brifent& 
fe gangrenent;lePanaris devient charbon: 
neux , & cette gangrene fait de figrands 
progrès, qu'elle gagneroit bien-tôt Le bras 
&z s'etendroit plus loin, fi on n’emportoit 
la partie affectée ; c’eft ce que Fabricius 
Hildanus dit avoir remarqué plufeurs 
fois dans differens Panaris où 1l fe formoit 
des veflies, comme aux charbons, au-defs 
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fus defquels il y avoit un point noir li- 
vide & gangrene ; d'où il paroît qu'il ya 
deux fortes de Panaris, l’un qu’on peut 
appeller Panaris fimple, parce que la tu 
meur ne s'étend pas au-delà du doigt, & 
qu'elle n'eft pas accompagnée de fi fa- 
cheux fimprômes; & l’autre qu’on peur 
appeller Panaris malin & charbonneux, 
dans lequel la tumeur eft confiderable , la 
a douleur exceflive & infuportable, le 
milieu de la tumeur noir, livide & fou- 
rent gangrené , Ja main eft extrémement 
-nflée & enflammée, le bras fe trouve 
ouvent gonflé; ce Panaris eft accompa- 
Mé de très-ficheux fimptômes, les li 
queurs plus ou moins extravafées produi- 
ent ces deux efpeces de tumeurs. 

Les liqueurs trop abondantes peuvent 
‘aufer le Panaris, fi leur cours vient à être 
nterrompu dans le doigt, des épines, 
les épuilles & autres corps de cette efpe. 
€, qui fe placent à l'extrémité du doigt, 
pnt très fouvent la caufe du Panaris, 
arce que ces fortes de corps dérangent le 
ours des liqueurs, 


Diagnoflic, 


Le Pauaris eft f facile à connoître fur 
? que nous en avons dit, d’où il eft aifé 
< ditingner le fimple du malin ou char- 
onneux; on connoit qu'elle en eff la cau- 
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fe pat la rélacion & le temperament dw 
malades | 


Prognofhic. 


Le Panaris en genéral eft une tumeur | 
très-fâcheufe à raifon de la grande dou- 
Jeur qui l'accompagne ordinairement, des, 
fyncopes & des convulfions qui peuvent 
emever le malade ; d'ailleurs elle ne fe : 
réfout que très-difficilement à caufe de là 
profondeur des vaifleaux qui fe trouvent 
couverts de graifle, & du tiffu de la partie 
qui eftextrémement ferrée & peu capable 
d'extravañon, Le fimple n’eft pas fi fà- 
cheux que le malin; celui-ci a prefqus 
toujours de mauvaifes fuites ; le Panaris 
qui dépend d’une caufe interne eff plus fà: 
cheux &plus difficile à guérir que celui qui 
dépend d’une caufe externe; dans Punil 
faut corriger le vice des humeurs, & dans 
l'autre on ne s'attache qu’à guérir la partie 
malade, ; 2 


Curation. 


LesAnciens croyoïent que lePanar's fue 
produit par un ver qui rongeoit & déchi= 
rait la partie ; dans cette vüe ils ont pros 
pofé diflerens remedes finguliers ; Rivicre 
dans la Centurie 4, Obf. 6 3. ordonne de. 
mettre le doigt dans l'oreille d’un chat 
pour attirer le ver , il dit en avoir fait 
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lPexpérience au fujet d’une fille qui n’a- 
Voit pas dormi depuis quatre jours à loc. 
Ka fion d’un Panaris, dont elle fut {oula- 
gée, parce, dit-il, que l’oreille du cha, 
atriroit le ver: n’eft-1l pas plus naturel de 
penfer que la douce chaleur narurelle de 
l'oreille du chat donna de là fluidité à 
l'humeur épanchée dans Le doïge , & la fit 
‘eprendre par fes vaifféaux ouverts, dans 
quel état que le Panaris fe trouve, on ne 
doit point négliger les rafraichiflans les 
adouciflans & les narcOtiques ; fans ou- 
plier la fréquente faignée & les lavemens 
dans cette vûe on peut ordonner les re- 
medes fuivans, 

Prenez des amandes douces, deux paires ; 
des graines de courge, de citrouille € de me-- 
on, de chacune un gros ; de graines de Lie 
le & de pavot , de chacune demi gros ; battez 
€ tout dans un mortier de pierre ou de Marbre, 
ny ajoutant peu-a-peu de l'eau d'orge; dans 
Êx onces de cette coulure vous ajouterez. 
me once de firop dé nymphea,ou bien trois gros 
€ ftrop de pavot blanc , pour une émul fon. 

On peut fe fervir dans la même inten- 
ion du julep fuivant, 

Prehex des eaux d'orge & de pavor 
uges de chacune trois onces; du [eh de 
vunelle, demi gros; de Jirop violat . ane 
ce ; du Jirop de pavot blanc, demie once: 
vêler le tout enfemble pour faire un julep 
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0: peut ordonner des laveinens fous la formule | 


fuivante. 


Prenez des feuilles des deux mauves, ‘de 


violette e de la laitue , dé chacune une demié 


poignée ; des quatre femences froides, trois 
gros ; de chacune ; d'orge entier € des fleurs, 


de nymphea de chacure une pincée; faites 
bouillir Le tout avec une [ufifante quantité: 
d'eau de fontaine; dans une livre de coulure: 
vous diffoudrez demie once de pulpe de cafe: 
récemment tirée. 4 


Si la douleur eft accompagnée de dés 
faillances & de fyncopes , les cardiaques 
doivent étre mis en ufage tels à peu près, 


que nous avons propofé dans le charbon ; 
pour ce qui concerne les remedes exter= 
nes, fi le Panaris eft fimple & dans fow 


commencement, on peut tenter d’abord, 
les réfolutifs les plus forts, tels que font 


Velprit de vin camphré le fel armoniac W 


êc les differentes gôme: réfolutives qu’on“ 
peut mettre en ufage lefpace d’un 
jour ; on ne doït guéres fe fervir des ano-W 
dins, ou du moins ne pas y trop infiiter, 
crainte qu'ils ne donnent occafion au fang 
de croupir trop long-tems dans la partie 5* 
fi après l’efpace d’un ou deux jours, les” 


réfolutifs ne diminuent pas la tumeur, & 


g' 


& que les fimptômes fubfiftent toujours, 


dans |à même vigueur ; pour lors fans at 
tendre que la tumeur foit venue à fuppus 
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Suration ; on doit l’ouvrir par le côte du 
doigt, crainte d endommager les tendons; 

ouverture étant faite de deux côtez mé 
me s’il eft neceffaire ; on met dans la playe 
des forts rélolutifs tels que font la théria- 
que vieille difloute dans? elprit de vin, & 
pn panfe enfuite cette ouverture comme 
me playe fimple. 
Sile Panaris eft malin, & qu’il ait fait 
Je grands progrès, 1l ne faut pas tenter 
es réfolutifs, mais-on doit d’abord ou- 
rrir les côtez de la tumeur ; on peut y ap- 
liquer des cauftiques, prenant garde 
qu’ils n'endommagent pas les tendons & 
Sanfer enfuite la playe comme dans le 
Panaris fimple ; fi la main, le bras, la jam 
be ou la cuifle fe trouvent extrémement 
‘uméfiez , on doit y appliquer par deflus 
’eau-de-vie dans laquelle on aura fait 


Aifloudre du fel armoniac ; l'efprit COVRE | 


camphré &c Ja décoction des plantes aro- 
matiques conviennent aufhi, on doit y 
aire plufieurs fcarifications, tant poux 
‘irer une partie du fang, que pour faire 
pénetrer les remedes fpiritueux , êt don- 
ner du mouvement à celui qui refte , file 
“endon eft déchiré, que l’os foit à décou- 
vert & carié) on doit emporter la pha- 
ange ; de même qu'il faudroit emporter 
la main fi la gangrene s’étoit emparée de 
tette partie, 
N Hi 
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De la Galle. 


À Galle eft une maladie de la peau, 
qui confifte en un nombre prefque, 
innombrable de petites rumeurs puftu-| 
Jeufes, qui s’élevent fur fa furface, la ren-| 
dent inégale & excitent une grande de-| 
mangeaifon. 
On reconnoît deux efpeces de Galle; la 
premiere eft appellée Galle milliaire cu 
Galle canine , fes puftules très-petites fe! 


trouvent en grande quantité, elles ne 
font recouvertes d'aucune croute, & il 


n’en découle aucune humeur fenfible. La 
feconde eft appellée srofle Galle encrou- 
tée, dans laquelle plufieurs petites puf- 
tules fe trouvant jointes les unes aux au- 
tres & recouvertes d’une même croute, 
forment des puftules larges qui tiennent 
de l’abcès, il en découle fans cefle une 
matiere purulente qui produit la deman- 
geaifon ; on peut ajouter à ces deux efpe- 
ces de Galle une troifiéme qui ne differe 
de la feconde qu'en ce que les croutes plus 
grandes & plus dures fe deflechent ;-s'en- 
durciflent & fe convertiflent par läeu.des 
tubercules charnues ou des excroifflances ; 
qui s'élevent en differens endroits de la 
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peau ; elles font produites par une limphe 
groflierc , qui féjournant long-tems dans 
«es vaifleaux, les engorge ; les diftend & 
oroduit ces efpeces de tumeurs , l’épider- 
me qui fe trouve {ur ces tumeurs ; tombe 
fouvenc en forme d’écaille & fe fepare de 
{a peau ; parce que la limphe arrêtée & 
endurcie empêche que les vaifleaux qui 
vont à la furpeau ne puiffent recevoirdeur 
fuc, ceux-ci fe déchirent & l’épiderme fe 
détache; le fentiment fe perd aflez fou 
vent dans fes tubercules, par la forte com 
preflion que la limphe fait fur les nerfs, 
ceux-ci ne peuvent pas être fecouez n1 6- 
branlez ; c’eft cette efpece de Galle que le 
vulgaire appelle ladrerie 4 raifon des tu- 
bercules indolentes. | 

La caufe prochaine de la Galle ne fe 
peut déduire que du vice de l’infenfibie 
sran{piration ; qui fe trouvant en trop 
prande quantité ou trop grofliere féjourne 
dans fes propres vaifleaux , les diftend & 
comprime les vaifleaux fanguins d’alen- 
tour les fait rompre, & faifant extrava- 
fer Le fang produit au commencement une 
tumeur phlegmoneufe ; toutes les petites 
puftules de la Galle font dans leur com- 
imencement de petits phlegmons rouges 
&c douloureux , qui fe changent enfuite 
en puftules. ; 

Les caufes éloignces de la Galle ferons 


‘#S4 - De la Gall. CH. XÉ, | 
toutes celles qui pourront augmenter la! 
quantité de Pinfenfible rranfpiration, en! 
fctarder fon excrétion ou Jui donner plus | 
de confiftance ; telles font une vie féden | 
taire & oifive, une trop grande quantité | 
d’alimens & une maniere de vivre trop! 
grofliere ; après s'être nourri trop longe | 
tems de bons alimens ; toutes ces caufes 
augmentant le volume des liqueurs , font. 
que celles-ci trop abondahtes ne traver: 
fent les petits vaifleaux de la peau ou’avec 
peine, elles y croupiflent & produifent 
Re Galle, 2°, Le changement des faifons. 
en eft aufli une caufe ; nous voyons des! 
gens qui ont conftamment la Galle at, 
commencement dû Pritems ou de l’Etéi 
Parce que dans ce rems la tranfpiration 
devient plus abondante & fe porte en trop 
grande quantité dans Îles vaifleaux excré*. 
foire: de la peau , s’y bouche le pafage 8 
s’y arrête. 3°. Les mauvais alimens &c le 
linge fale en peuvent être la caufe. 4°. La 
Galle fe prend par contagion en couchant 
avecun galeux , ou bien en fe revétant de 
fes habits, où couchant dans fes draps ; & 
cela parce que l’infenfible traufpirationt 
des galeux fe trouvant chargée de parties 
purulentes lorfqu’elle eft élevée par 14 
chaleur ; & qu'elle eft portée à la furface 
au corps fain , elle s’attache & s’unit fa 
silement à lui par analogie qu’elle à avec 
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a même humeur; ainfi unie & arrêtée 
tu’elle fera, elle empêchera le cours de 
‘mfenfible tranfpiration, la fera croupir 
x produira la Galle. 

La grande demangeaifon qu’on fent 
ans Ja Galle , fe déduit de ce que les vaif- 
eaux capillaires de la peau fe trouvane 
-ênez, les nerfs n’ont pas leurs ofcilla- 
ions libres, ils fe meuvent irréguliere… 
nent & communiquent leurs ébranle… 
mens jufqu'au cerveau; c’eft auffi par la 
nême raïfon, que lorfqu’on fe gratte Ia 
louleur paffe pour un tems, parce que 
-omme en frottant la peau on ouvre da- 
rantage les vaiffleaux, l'humeur qui crou- 
nifloit s’évacue ; & rien ne s’oppofant à 
P’ofcillation des nerfs , ils ne tranfmettent 
plus les mêmes ébranlemens jufqu'an 
cerveau ; d’où vient qu’onne reffent plus: 
ce même fentiment, qui cesendant ang- 
mente bien-tôt après + & fait reflentir une 
nfoece de cuiflon, parce qu’en ouvrant les 
vaifleaux on a déterminé une plus grande 
quantité de matiere de l'infenfible tranf 
Siration dans Îa partie ; celle-ci s’arrête de 
nouveau & diftend fi fort les vaifleaux » 
que les nerfs ayant leurs ofcillations plus 
Hérangées qu'auparavant, font un fenti- 
ment beaucoup plus fort ;la cuiflon vient 
fouvent de ce qu'en fe grattant on met la 
peau à déouvert en emportant les crou- 
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tes ; &c cette peau fe trouvant enfüuite ex. 
pofée aux mjures de air, eft irritée N'a 
produit la cuifon qu'on fent après s'être 
grattEe 
Déagnoflits 

On connoît la Galle en genéräl par 
l'inégalité de la peau , que produifent une 
infinité de petites suftales : ; on connoît la 
Calle canine où milliairepar la petirelle 
des puftules dont # ne découle rien de 
fenfible , & qui font accompagnées d’ uné 
d emangeaifon exceflive ; elle attaque or: 
dinairement tout le corps; On connoit 
aifément la grofle Galle, on la diftingre 
de Ja petite eñ ce que les puftules en font 
larges &c recouvertes d’une groffe croute, 
qu’il en découle fouvent une humeur qui 
croupit quelquefois & qui fait que la peau 
fe creufe fous la crouté ; lorfqüe ces crous 
tes grofliffant beaucoup fe deflechent & 
& s’endurciflent , elles forment des tu 
ut es qui $ ’élevenc fur la peau, qui 4 

endent ridée & raboteufe comme celle 
re un éléphant, la furpeiu s’éleve fouvent 
de deflus ces tubercules comme des écails 
les de poiflon. Il arrive auffi quelquefois 
que le fentiment fe perd entierements 
comme il a été dit ci-deffus ; on difingue 
Fa Galle des dartres, en ce que celles-ci 
ne viennent qu’en certains endroits. du 
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ps, & que la Galle s'empare de rou- 
s les parties, 


| Prognoffic. 


La Galle n’eft pas une maladie dange- 
ufe , elle eft fort incommode , la canine! 
+ olus ditficile à guerir que la grofe, la 
aile qui arrive dans quelque faifon de 
annee périodiquement n’eft pas dange- 
zreule au contraire ce feroit une impru- 
2nce de vouloir d’abord la guérir, celle 
ui arrive à La fin des grandes & longues 
ialadies , comme à la fiévre maligne & 

la fiévre quarte eft falutaire; c’eft 
our lors une efpece de crife. La Galle qui 
spe: d d’une caufe externe eff très-facile 
guérir , fi le fujer eft bien conftitué; lor( 
u’on la néglige elle peut dégenerer er 
‘pre, qui eft l’efpece de Galle la plus Fa 
neufe, la plus difficile à emporter & fou. 
2nt incurable. ù 


Faifant la Médecine à Lyon en 16 o1.je 


15 appellé pour voir une fille qui avoir la 
alle je la fisfroter avec les fleurs de fouf: 
e;la Galle guérit par ces friétions & peu 
: terns apres la malade devint hydroni. 
1e; ayant donnéen vain tous les remedes 
x'on à accoutumé d’employer dans pa- 
illes occafons ; je m'avifai de lui faire 
prendre la Galle, en la faifant coucher 
rec une galleufe , l’hydropife difparut. 
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je voulus encore tenter d'emporter Îa 
Calle par les fleurs de fouffre, la Galle 
fut bien-tôt guérie mais l’hydropife fe 
montra de nouveau; je fis reprendre là 
Galle pour emporter l'hydropifie as 
manc mieux laifler la malade gaileufe 
qu'hydropique; on reconnut par la fuite 
que cette Galle étroit verolique & on la 
guérit fürement par les friétions mercus 
rielles ; la raifon pourquoi la Galle étant 
emportée , l'hydropifie fuccedoit ; c'elt 
que {a matiere qui faifoit la Galle n'étant 
pas entierement évacuée &c étant retenue 
dans le fang , en augmentoit le volume & 
rempliffaut crop les vaifleaux ; faitoit {és 
journer le fans dans quelques parties ; lé 
quel par fon féjour donnoit occafion à l'e= 
panchement des eaux ; & produifoir l’his 
dropifie ; la Galle revenant les vaifleaux 
n'étoient pas flengorgés;le fang reprenoit 
{on cours ordinaire ainfi l'hydropifie difs 
paroifloit, au lieu que lors qu’on s’elt fers 
vi des frictions mercurielles, on à brifé 
le venin verolique, on a vuidé peu-a-peu 
les matieres arrêtées, & le fang s’en eft 
trouvé entierement déchargé. : : : 0 
Il eft arrivé un autre cas fingulier ei 
1716. dans l'Hôpital de Montpellierÿ 
un fervanr de cet Hôpital nomme la Gar® 
delle, igé d'environ dix-huit à vinrt ans 
‘avoit une grofle Galle depuis quelque 
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-ms, on voulut le guérir par le fouffre, 
peine la Galle eut-elle difparue , que ce 
une homme furartaqué d’une fiévre len- 
», d’une toux feche avec un crachement 
e vus qui fonc les fimptômes d'une veri. 
ble phrife; le malade étoit prefque à 
2xtrémité lorfque je m’avifai de Le faire 
oucher dans les draps d'un galleux, à 
Lefure que la galle revenoit on voyoit 
:minuer tous les fimptômes de la phtifie 
- la Galle érant reflortie, le malade fut 
itierement délivréde cette fâcheufe ma, 


die; on guérit enfuite la Galle en PIC 


ant routes les précautions neceflaires, & 
malade jouit aétuellement d’une par- 
Lite fanté. 
Pour rendre raifon de ce cas fingulier, 
faut fuppofer que le pus de la Galle en- 
É ayant été mélé avec le fang, avoit fait 
n dépôt fur les poulmons , en s’alliant à 
aumeur bronchicale, celle-ci devenue 
pp épaifle & trop abondante par cet al- 
geavoit donné occafon au fans qui tra- 
fe les poulmons d'y féjourner, d'y 
pupir & de s’y corrompre pour produi- 
tous les fimptômes d'une veritable 
tilie qui fe trouvoir entretenue pa: le 
s dont le fang étoir furchargé : lorfque 
pus fortit par la peau en redonnant la 
alle , les poulmons en recûrent moins, 
fe rérablirent peu-à-peu & aiufi tous 
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réo  DelaGalle. Cu. XI. 
Les fimptômes de la phtifie difpatutent, 


CHTAti0Me 


Comme il y a differentes efpeces dé 
Galle , la curation doit étre aufli differen- 
te. 1°. Dans la grofle Galle encroutée & 
deffechée , on doit avoir deux vûës , l’une 
de donner de l: fluidiré aux humeurs é= 
paiflies dans les tubercules, & l’autre d’a= 
mollir les parties folides , pour cela on 
doit commencer par les purgatifs doux 
cei qu’eft le fuivant. | , 4 

prenez deux gros de fenné , Gun gros de 
yhubarbe coupé à petits MOYTCC4Ux, fates-les 
infufer dans une [ufifante quantité d’eau de 
fontaine , dans la coulure de fix onces , on dif= 

udra une once G° deme de manne, Ô'uñe 
once de firop de fleurs de pêcher ; pour une po= 


ion à prendre le matin à jeun. 


On doit mettre enfuite en ufage les 
bains domeftiques , les aperitifs , tant ent 
bouillons qu’en opiate ; les boui'lons d'és 
crevifle & de vipere ; on peut faire man- 
ger aux malades des poulets noutris avec 
une pâte faite avec les viperes ; qu’on au= 
ra fait cuire avec de l'orge ; les eaux chers 
males tant extérieurement qu’intérieurés 
ment conviennent auf; les friftions mére 
curielles & la panacée peuvent être mifes 


en ufagc ménagées à propos dans cette 


maladie, comme dans la verole, fans 
qu'on 


} 
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ü on en doive craindre rien de fâcheux. 

Pour ce qui eft des deux autres efpeces 
€ Galle, dans l'une & dans l'autre on 
oit d'abord faire une ou deux faignées ; 
z purger enfuite plufieurs fois Je malade, : 

le cas le requiert, avec le mercure doux 
a bolus fous la forme füivante. 

Prenez demi gros de mercure doux , INCOr- 
rez-le avec une fufifante quantité de pulpe 
2 caÏle , pour un bolus qu'on prendra le matin 
jeun, avalant par-deffus une potion telle 
x'eft la [uivante, 

On doit enfüite en venir aux remedes 
<ternes ; lorfque dans la Calle canine [a 
=mangeailon eft forte, on peut frotrer le 
orps avec l'huile de Rifcin pour divifer 
nfenfible tranfpirarion & la faire fortir : 
n'fe fert aufli communément du fouffre 
- de fes differentes préparations qu’on 
Corpore avec de la graifle ou du beurre , 
pur en faire un onguent dont on fe frotte 
-UXx ou trois foirs de fuite ; pour corriger 

mauvaile odeur de cet ongnent, on y 
oute des fleurs de benjoin ou quelqu’au.… 
€ aromate. 

Pour la groffe Galle, je me fers avec 
Lccès du mache-fer réduit en poudre, 
corporé avec de la faliveli&c appliqué 
ta croute ; il divife la tiffure des crou- 
5 & déterge l’ulcere, mais f les croutes 
trou yent fi épaifles que le mache-fer ne 
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puilfe pas Les divifer on fe fert de l’efprie 
de nitre,qu’on iicorpore avec de [a grail- 
fe, obfervant de ne mettre qu'environ des. 
mi glos d’efprit de nitre fur chaque once 
-de graifle, qu’on applique fux la partie; 
fi la Gale étoit entretenue par un fang 
grofier il faudroit donner les aperitifs ; f 
au contraire elle dépendoit d’une autre 
conititution du fang , il faudroit recourit 
aux adouciffans comme le lait, au lieu 
w’il faut recourir aux friétions mercte 


rielles lorfque la Galle eft verolique.. 


CHAPITRE XIL 


Des Dartres, de la. Lepre des Grecs 0k 
1mpetigo > du Mal.mort & de la. Lepre 
des Arabes, o# Elephantinfise 5 


-NUrrE les differentes efpeces de 

} Galle, que nous. venons de rappor- 
ter ; il s'en préfente d’autres qui ne diffe- 
rent des premieres que du plus ou du 
moins; cependant comme elles ont reçb 
 differens noms par les Anciens, nous 4 
vons trouvé à propos de les rapporter icÿ 
en particulier, ñ 
La premiere. eft la dartre , appellee en 
Jatin Herpes, parce qu’elle gagne d’un 
partie à l’autre: Cette elpece de Galk 
m'attaque jamais toute lhabitude de 
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G delatepre, CReXIT. r63 
‘orps , elle n'arrive qu’à quelque partie 
eulement. Les dartres font des tumeurs 
levées à fleur de peau, couvertes de plu 
ieurs petites veflies, qui ne rendent pas 
ja peau fenfiblement raboteufe & inegale 
.la vüe comme la Galle ordinaire; mais 


qu'on connoïtuniquement par le ta&; on 


econnoit de deux fortes de dartres;la pre- 
niere eft appellée milliaire ; dans laquelle 
Îy à une infinité de petites veflies cou 
rertes de leurs croutes ; la feconde eft ap 
ellée dartre rongeante où en croutée , 
jans laquelle les petites veflies fe trou 
ent recouvertes d’urie feule croute aflez 
arge, avec une grande demangeaifon; 


ette croute fe trouve quelquefois rouge ; 


orfqu’elle eft formée par dn fang épan- 
hé hors de fes vaifleaux fanguins capil- 
aires ; qui ont été dechirés ; d'autrefois 


ette croûte et blanche , lorfqu’elle et 
ormée par la Iymphe ou par une matiere 


urulente, 
La lepre des grecs, que les latins ap 
2Hent Impetigo, fe manifefte par des 


nbercules fur l’habitude de la peau, qui. 


a confervent quelquefois la couleur, & 
‘autrefois qui font un peu blanches, mol- 
5 flexibles , & fenfibles comme le refté: 
: la peau. : 
Le mal mort fe prefente par des tuber- 
nles noires & livides , qui n’ont aucun 
| O ij | 
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fentiment pour tant qu’on les prefle & 
qu'on les pique. | 
La lepre des Arabes,que les anciens ap= 
peloient Elephantiafis ; & qui eff la veris 
table lepre , eft principalement defignée 
par des tubercules durs ; renitens , dou 
loureux & ulcerés d’où il decoule une 
fanie rongeante , qui repand une odeur 
cadavereufe &très-puante 
Toutes les differentes efpeces de Galle 
peuvent étre raportées aux quatretumeurs 
en general, fçavoir les dartres a l'éréfipele, 
la Galle ordinaire au phlegmon , Pimpe- 
tigo au fchirre ; la lepre des. Arabes au 
Cancer & le mal mort tiendra le milieu 
entre l’impetigo & le Lepra Arabum ; les 
dartres font à fleur de peau, & ne font 
point de tumeur fenfible, de même que 
l’éréfipele ; la Galle ordinaire rend la peau 
inegalle par des tumeurs fenfibles comme 
Je phlezmon ; l’impetigo eft une tumeur 
indolente comme le fchirre, & enfin la 
Jcpre des Arabes eft douloureufe, dure & 
renitente comme le Cancer. 
Comme le phlegmon & l’éréfipele de- 
generent fouvent en fchirre & en Cancer 


de même toutes ces efpeces de Galle f 
 Tuccedent fouvent les unes aux autres: 


Jorfque les dartres & Ja Galle ordinaire 
ent refté trop long-tems fans remede, la 
matiere qui les produifoit s’endurcir peu: 


nn | à 

& de la Lepre. CH. XII. rés 
a-peu >» bouche le vañleaux , les diftend 
S produit les tubercules qui s’endurcif- 
lant peu-à-peu par la diffipation des pare 
es les plus fubtiles de la limphe, forment 
‘impetigo, $i cette matiere acquiert une 
celle dureté, qu’elle comprime & referre 
zxtrémement les nerfs, les vaifleaux 
anguins & limphatiques , ainfile fenti- 
ment fe perd , parce que les nerfs ne 
peuvent pas étre ebranlés ; lorfque les 
faifleaux fanguins trop comprimés ne 
Honnent pas un libre‘ paflage ou fang , ce- 
ui- ci eft obligé de s’arrêter dans les tuber- 
cules , ce qui les rend noires, livides & 
orme le mal mort. Si cette matiere en- 
durcie eft enfuite ,mife en mouvement ; 
es vaifleaux fe rompront & feront un ul. 
cere , dont les bordsferont durs, calleux 
& douloureux , comme dans le Cancer ; 
& ce fera la veritable lepre ; la verole 
iegligée forme quelquefois de ces fortes 
Île Galle, qui degenerent en lepre , dans 
les fujet mal conftitués d’ailleurs , & qui 
se font aucun remede effectif pour de- 
ruire ou pour amortir le venin vero!ique: 
a grande quantité de lepreux qu'on 
’oyeit autrefois, venoit felon toute ap- 
arence de ce qu’on ignoroit la maniere 
le guerir la verole. 
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Diagnofhc 


Il eff aifé de connoïtre les dartres, 1& 
lepre, & le mal mort: ces maladies fe 
differencient, parçe que nous en avons 
déja dit ci-deflus , qu'il feroit inutile de 
Hepete le | 

Prognofice 


Les dartres em general ne font pas dans 
Sercufes, elles font feulement incommos 
des;fur-rout lorfqu’elles paroïffent au vis 
fage , dont elles terniflent la beauté: les 
dartres ne font facheufes , que lorfquelles 
font entretenues parun virus verolique;ou 
par quelqu’autre vice du fang ; les dartres 
milliaires fe gueriflent plus facilement 
que les rongañtes , parce que l’épaiffifles 
ment des humeurs n'y eft pas fi grand; 
les trois autres efpeces de Galle font très 
difficiles à guerir ; la lepre des grecs ne 
fe peut gucrir que dans fon commence 


ment ; le mal mort eft plus difficile à eme 


perter, il pourroit pourtant fe guerir dans 
fon commencement : la veritable lepre 
eft incurable , lorfqu’elle eft inveterées 
& qu’elle à pañlé des parens aux enfans} 
les Cancer: ulcerés & adherens ne peus 
vent fe guerir que par l'extirpation, & 


comme Îa lepre eft un Cancer univerfel il 


eft impoffible de pouvoir l’emporter. " 
À 


E7 
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Curation. 


Pour guerir les dartres , ayant fait les: 
‘emedes generaux , {çavoir la faignée 8 
a purgation» & après avoir prefcrit les 
peritifs ; fuppofé que le mal depende de 
à groflierete des humeurs : on peut ap- 
diquer tous les differens topiques que: 
ous avons raporté pour la Galle ; on 
eut auffi faire une pommade avec le fou- 
vhre , le tartre, l’efprit de nitre les: 
Leurs de benjoin & la graifle de cochon: 
ouvelle, qu’on méleenfemble; & qu'on 
pplique fur les dartres ; on peut les frot- 
2ravec les huiles de carabé, debrique ;: 
ru de corne de cerf; ou avec la feule: 
tuile de tartre par deffaillance , qui reuf- 
‘t ordinairement mieux que tous les au- 
re remedes.. | 

Pour guerir la lepre des grecs & le mal 
nort ; ces rubercules reconnoïflant une: 
ymphe grofliere & comme apierrie ; il 
aut mettre en ufage tout ce qui peut la 
ivifer ; ainfi après avoir fait une ou deux 
nignées , & avoir purge fusñfament le 
salade : on doit d’abord lui faire pren- 
re les aperitifs , comme l'opiate d'acier 
peritive & purgative: on doit enfuite 
netre en ufage les bouillons de vipete : 
11 peut même faire manger les viperes 
tuites avec du beurre ou des poulets en 
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graifles avec la pafte d’orge & de vipere : 
on peut auffi faire prendre la ptifanne {u- 
dorifique ; après laquelle on peut ordon- 
ner les bains domeftiques pendant huit 
jours : & dans la faifon convenable les 
eaux thermales : pendant l’ufage de ces! 
remedes on purge de tems en tems le ma 
Jade. Par ces differens fecours les tubet- 
<ules fe ramoliffent ; pour achever de les 
refoudre , on doit y appliquer divers to> 
piques , tels que font l'huile de tartre par 
deffaillance , la pomade ci-deflus decrit= 
te, le creffon d’eau reduit en poudre mé- 
lé avec de l’huile & autres femblables ; le 
malade s’abftiendra des alimens, falés, 
épices , trop onctueux ; & de difficile di- 
geftion, “à | 


CHAPITRE XIII. 
De la Teigne &* de la Rache. 
| le Teigne eft une efpece de Galle; 


qui attaque ordinairement la partie 
chevelue de la tête, & quelquefois læ 
face, par une infinité de petites puftules ; 
qui forment une croute & quifuppurents 
Cette Galle à pris le nom de Teigne 
d'un petit ver qui ronge les draps qui 
s'appelle de même nom en françois & 
en latin Tinia | parce que cette Galle 
| ronge 
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pnge la partie qu’elle arraque comme 
2S petits vers rongent les draps. 

Les Auteurs raportent differentes efpeces 
2 Teigne; mais comme tout ce qu'ils 
1 difenc , obfcurçit plus la mariere qu'il 
= leclaircit, nous reduirons toures les 
"eignes à crois efpeces: La premiere ef} 

T'eigne qui arrive principalement aux 
nfans qui font à la mammelle, 8 que le 
a1lgaire appelle croute iactée, dans ia- 
1elle les croutes { trouvent molañes, 
pmpreflibles , 8e humides , laiffeur 
haper continuellement par leurs côtés 
ie matiere fereufe, & celle-là fuppure 
mtinucllement : La feconde efpece eft 
rpellée T'alpa topinaria, parce qu’elle 
jeufe continuellement, & fetrace des 
uces fur a tête, comme fait la taupe 
ins l'interieur de la terre; Cette T'eigne, 
toïque couverte d’une crotite molafle & 
mprellible , ne faife rien échaper par 
:côtés, 8 la fupourarion fe faifant dans 
iterieur , il arrive que les tegumens, le 
ricrane & le crane même fe dechiren: : 
‘troifiérne efpece de.Teighe qu'on 1p- 
He Communement Rache ft celle 
ns laquelle les croutes fe trouvent du- 
:, fermes , folides & épaifles, & dont 
ne découle rien tant exterieuremient 
linterieurement ; elle attaque princi pa- 
nent les adultes & quelquefois les en- 
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fans qui font à la mammelle ; fur-tout 
lorfqu'ils fe trouvent d'un temperament 
ec. 4 
La caufe prochaine de la Teigne elt 
comme des autres Galles, une infenfible 
granfpiration arrêtée dans les tegumens 
de la tête; or l'infenfible tranfpiration 
s'arrête plus facilement à la tére qu'aux 
autres paties du corps ; parce que comme 
elle sy fépare en plus grande quantité 
qu'ailleurs, & qu’elle y eft embaraflée 
dans les cheveux ; elle peut plus facile- 
ment y fejourner à la moindre occafion: 
d’ailleurs comme celle qui eft déja forte 
s'attache aux cheveux ; & empêche qu 
celle qui vient enfuite ne puifle être jetés 
dehors ; celle-là s'arrête dans fes propre 
vaileaux , & produit enfuite La Teigne 
ce qui femble le prouver d’une manier 
inconteftable,c’eft que lors qu’un homm 
refte quelque tems fans fe peigner , il f 
: forme fur fa peau de petites routes cal 
lcufes , qui tombent enfuite en fe pel 
guant , &_qui ne font autre chofe qu 
l’infenfble trafpiration , qui s’eft at 


eux & s'y eft en 


dur cie | 
Les caufes éloignées de la T'eïgne for 
entrès-grand nombre : premierement 
on fait porter à un enfant fain le bonB: 
d’un enfant teigneux ; ou fi on le fait co 


: 


J 
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cher dans les mêmes draps, ou qu’on lé 


couvre des mêmes langes, qui ayent fervi 
a un enfant attaqué de la Teigne; ilne man- 
quera pas de la prendre ; ces draps fe trou- 
vent chargés de l’infenfible tranfbiration de 
celui qui ala T'eigne , lefquels ont empor- 
té avec eux plufieuts parties purulentes : 
celles-ci s’attachent à la tête, bouchent 
les vaifleaux , & produifeut [a Teigne. 
2.” Lorfqu’un enfant ef trop gras, & que 
‘op infenfible tranfpiration ne fort qu'à 
peine , elle peut être la caufe de la T'eigne: 
3.° Si une nourice mange des alimens 
rtofliers, l'enfant étant d’ailleurs d’un 
emperament fort délicat, céla pourra 
ui cccañioner la Teigne , le lait de cer 
nfant, devenu foit groflier, rend la 
ranf{piration plus epaiffe,celle-ci s'arrête 
lans les petits vaifleaux cutanés & y pro- 
reduit la Teigne; 4° A faute debro 
st la rête aux enfans , & les adultes mé- 
ñe qui reftent trop long-tems fans fe pei- 
ner, tout cela peut produire la Teigne, 
arce que la craffe qui fe ramafle fur la té. 
> peut y empécher la cranfpiration. ÿ.° 
Jüe nourrice qui auroit allaité un eh£ne 
‘gneux peut la donner à un autre enfant, 
r-tout s’ileft d’un tempérament délicat, 


Diagnofiic, 


I eft facile après ce que nous avon: 
P ij 
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dit, de connoître la Teigne & fes diffe- 
rentes efpeces, Senneft rapporte en avois 
vûune, qu’il appelle F'eisne des cheveux, 
dans laquelle jl n’y 4 point de croute, 
mais une infinité de petits vers ; qui ron= 
gent les cheveux, & les font tomber 4 
petits morceaux ; il dit avoir obferve fous 
vent cette efpece de Teigne, &s'étre af 
furé du fait par le moyen de la loupe; il. 
faut diftinguer la T'eigne d’une efpece de 
éralle qui vient aux petits enfans , & qui 
£e ramaffe fur le Front & que le vulgaire 
appelle Ses, huiles, Cette crafle eft une 
efpece de roufleut, qui ne merite aucuns 
actentiOns 


Prognofhice 


La T'eigne humide, qu'on appelle crou- 
te laiteufe ou laïtée n’eft pas dangereufe; 


au contraire elle eft fouvent falutaire; cat 
a elle fert à décharger le fang de fa trop 
ni: grande ferofité , il feroit même dange- 
: reux de {a vouloir guérir tout d’abord 


Le T'alpa topinaria elt très - dangereux, 
fat tout dans les petitsenfans; car come 
me les os de leur crâne font encore ten- 

. des & molafles, & que la fuppurarion fe 
fait dans l'interieur, celle-ci peut les creu- 
fer & les carier, la Teigne feche ou Ra- 
che n'elt pas à la vérité dangereufe , mais 


lle 6 crès-difficile à guérir, elle dure 
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fonventes fois les 1 5. à 20. ans, & aqucl- 
quefois toute la vie, 


CuTAtWN 0 


La Teigne humide , qui n’attaque que 
la partie chevelue des petits enfans à la 
mammelle , ne doit point étre traitée, 
mais fi elle gagne le vifage , & qu'elle 
ferme les yeux, pour êrer la difformiré 
‘on peut pour lors guérir celle de la face; 
il faut d'abord la laver avec une décoc. 
tion des plantes aromatiques fait dans le 
gros vin 5 enfuite on y applique avec fuc- 
cés le mache fer en poudre & mouillé 
avec de la falive, pour en faire une pâte 
iqu'on applique fur les salles; on peut auf 
appliquer les feuilles deNañurtium aqua- 
ticum, des bettes ou des choux, qu'on 
froiffe un peu avec les mains ; Sion voue 
Joit entierement guérir cette Teigne hu- 


mide , il faudroit en même tems détermi. . 


ner la ferofité par quelqu’autre voye , & 
pour cela il faudroit appliquer un cautere 
au bras ou à la jambe,ne négligeant pasles 
purgations relterées. 

Pour guérir le Talpa topinaris , il faut 
d'abord laver les croutes avec la décoétion 
ci-deffus : s’il fe trouve des endroits durs 
& calleux , 1l faut y appliquer par deflus 
He l’eau de chaux, de l'huile d’arfenic, & 
autres de cette efpece : il faut enfuite le 
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faire fuppurer & le traiter comme les aus 


tres ulceres. 

Pour guérit le Teigne feche ou la Ra- 
che, on fe fert avec fuccés de lurine 
dont on frotte pendant quelque rems les” 
croutes avec des brofles : enfuite on 
trempe des linges dans cette même urine. 
qu’on applique fur les croutes : après a+ 
voir pratiqué cela pendant cinq ou fix" 
jours, trois ou quatre fois le jour ; on 


prend la poix de bourgogne, qu'on fait. 


fecher & mettre en poudre fine, & en. 
ayant faupoudré toutes les croutes, on, 
met un bonnet de peau fur la tête, la poix, 


étant fondue s'attache au bonnet : tirant 


enfuite ce même bonnet à force on arra- 
che les croutes, & on guérit la Rache 3 
on ne doit pas pendant ce tems-là négli- 


 ger les remedes internes , pour donner de: 


la fluidité au fang , & rendre la tranfp ira) 
tion plus libre. | 


GA AP ET RE: XIV. 
De la petite Verole. 


petite Verole eft une maladie € épi 
 demique & contagieufe, qui attaques 

une ou deux fois dans la vie toutes fortes’ 
de pefonnes , plus fouvent les enfans ques 
les adultes, & rarement les vieillards 5 


1 
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Île eft de toutes les faifons de l’année, 


quoique plus fréquente au printems & en 
utomne, qu’en Eté & en Hy ver; elle n’é- 
ratgne aucune partie du corps humain 
ant externe qu'interne ; la peau, fur-tout 
‘elle du vifage & des mains, commence 


rar fe couvrir de petites taches d'un rouge 


»bfcur, quis’elevant en petites tumeurs ; 
endent la peau inégale ; ces tumeurs dé- 
-enerent en puftules , quid’une baze lax- 
-e & ronde fe rerminent en pointes; Ces 
-uflules croiflent mfenfiblement ; vers le 
ixieme jour,elles font fert tendues,chati- 
les, rouges,& douloureufes;Ce font pour 
Lors de vrais phlesmons, qui fuppurent » 
qui fe defféchent & forment des croutes, 
On confidere dans la'petite Verole le 
ems de l’érruption ; celui de la fuppura« 
ion, & celui de l’exfication : quand ces 
rois tems- là fe paflent fans fiévre, & fans 


tucun facheux accident ; la petite Verole 


ft appellée benigne ; au lieu qu’on la 
iomme maligne, lorfque la fiévre fur- 
rient accompagnée de facheux fimpto- 
nes : on l'appelle aufli Peltillentiele, lorf- 
qu’elle eft fort meurtricre, & que la plu- 
sart des malades en periflent. 

Les accidens de Ja Verole benigne fonr, 
ots de l’érruption , une petite toux feche, 
les éternuemens frequens , un leger af- 


wupiflement, quelques perites nauzées , : 
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un cours de ventre fereux , & aurres de 
cette nature ; les tâches de la peau fe trou. 
vent difperfées , elles degenerent en pus 
ftules groffes rondes & pointues; Ces pue 
ftules s’élevent aïfement, fuppurent {ans 
peine , fe deffechent , & laiffent une rous. 
geur, qui fe diffipe peu-à-peu fans garef| 
a peau. ‘1 
La petite Verole maligne eft accoms 
pagnée d'une fiévre de même nom, qui. 
ne fe developpe ordinairement qu’au trois 
& quatrième jour; avant que les tâches 
patoiflent, ilfurvient differens fimprô2 
mes ; qui en font les précurfeurs acciden- 
tels ; tels que font un grand dégout, un 
vomiflement, des laflitudes de tour le 
corps, des mouvemens involontaires & 
convulfifs , un réfferrement de poitrine, 
des douleurs de réte,des infomnies ou Jon 
ques veilles, des délires, & quelques 
fois des afloupiflemens létargiques , des 
cours de ventre bilieux , descoliques , des 
ardeurs d'urine , ou fuppreffion, & aus 
tres de cette nature. Lorfque les tâches 
commencent à paroitre, les malades ont. 
une chaleur brulante par tout le corps, ils 
ne trouvent aucune fituation paifible, ils. 
font mauiets , alterés, eflouflés , ils re{pis 
rent avec peine, leur foufle & leur tran- 
fpiration fentent fort mauvais ; ils fentent 
par tout le corps des demangeaifons ex= 
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eMives, fur tout lorfque les puftules , qui 
ont tout prés les unes des autres , s’elé- 
rent avec peine. Âu commencement de 
a fuppuration ; ces puftules ne font pas 


“en rouges ; elles palifent de fois à au 


re , elles donnent quelquefois de l’eau 
laire &x limpide , tantôt de la fanie, ou 
{u lang pur; lorfque la fuppuration va f- 
air, les croutes fe forment avec un gon- 
lement fi confiderable de toute la peau ; 
sue les paupieres tumefiées ne fçauroient 
‘ouvrir les levres font fi bourfoufflées, 
ju’on a peine de prononcer la parole; 


es gencives tumefices fourmillent quelz 


quefois un leger flux de bouche ; le nez 
# les oreilles reftent bouchées, de ma- 
“ere que le malade devenu bouffñ & dif. 
jorme , ne voit du tout point ; à peine en- 
iend-il ; il ne boit & n’avale qu'avec pei- 
se» fi le goziereft pris du mai; les crou- 
es tombées, la peau relte rouge pendant 
ufieurs mois , & elle eft quelquefois fi 
hargée de petites foffes & de cicatrices, 
que la perfonne n’eft plus du tout recon- 
soiffable , la face reftant laide & défigu- 
€e toute [a vie. 

Dans la petite Verole peftientielle, ou- 
re tout les accidens ci-deflus raportés de 
a Verole maligne ; on remarque que les 
âches rouges & les puftules font accoms 
ragnees & entremélées d'un pourpre noir 
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ou livide , & de quelques petits charbonss 
lors de la fuppuration il fe forme differens | 
abcés dans l’interftice & les corps de mufe 
cles; les vifceres interieurs étant fouvent 
faifis de ces tâches & pultules , le malade 


. - | 
vomit où crache du pus & de la fanie en 


| 


quantité ; ila des coliques très-douloureus | 
fes , des cours de venrre diflentoriques 8. 
purulents, ou des tenefmes fâcheux, des 
ardeurs d’urine , des piflemens de fang & 
de pus, & autres de cette nature. 
_ Les medecins Arabes, qi vivoienr vers 
le 12. fiécle, fur-tout Avicenne, Avef= 
rocs ; Rafis & Mefué, ont été Les pre 
miers qui nous ont laiflé des defcriotions 
exactes de 4 petite Verole : fur quoi 
quelques modernes prétendent établir; 
que cette maladie à pris pour lors fa pres 
miere naïflance en Arabie, d’où ils fupo= 


Sent qu’elle s’eft transmile par contagion, 


de Ville en Ville ; de Province en Provins 
ce, dans toute l’Afie , de là en Affrique 
& en Europe ; Comme les Européens ont 
été les premiers à pafler en Amérique a4 
vec Criftophe Colomb ; on prétend que 
cette même maladie doit avoir été portées 
dans le nouveau monde, en change de iæ 
groffe Verole, que les Efpagnols avoient! 
contradtée, , en commerçant avec les As 
mériquains. 

Pour [e convaincre du peu de folidité. 
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ces conjectures fur l’origine de Îa peri-. 
Verole, il fuïht de lire ce que le premier 
ces médecins Arabes a dit de cette ma 
die dans fon traité des fiévres peftilen- 
Îles ; il la regarde d’abord comme un 
nole fimptôme de ces fiévres, mais il 
parle enfuite fort au long, comme d’u= 
maladie connue de tout tems; 1l x 
ppofe fiancienne , qu'il prétend en dé- 
ire la caufe du fang menftruel des fem 
es ; autoit-il parlé de la forte, fiia pe- 
e Verole eur été nouvelle de fon tems à 
se fi les Auteurs grecs & latins,qui one 
rit avant Avicenne ; n’ont pas traité er 
rticulier de la petite Verole, c’eft qu'ils 
l'ont jamais regardée que comme un 
nple $ fimptôme de la fiévre peltilentiel- 
aa quelle ils ont donné differens 

»ms; Avicenne l’aopelle pour lors Bo 
pnen Arabe , il y a lieu de penfer que 
s grecs l’appelloient Pinphinga > puis 
ils font une efpece de fiévre, que ga- 
nnommé Pimphingode, dans laquelle 
zxpofe ce que la petite Verole a de plus 
entiel au fujet des puflules. Parmi les 

ctens Auteurs latins, Ætius décrit de 
tites puftules, donc tout le corps des 
fans étoit eouvert; ce quine fçauroit 
intendre que de la petite Verole, que 
pn à coutume de raporter entre les ma- 
dies des petitsenfans, comme leur étant 


| 
| 
| 
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plus Drdibase > lorfqu’on fuppofe que Ia 


petite Verole à eu une origine particuliere, 
& qu'elle ne s'eft transmife que par con- 
tagion de proche en proche ; on eft auffi 
oblige de fuppofer une femence particle 
liere de cette maladie. 

Les uns placent cette femence dansle 
fang menftruel des femmes , les autres 
dans le fang , qu’ils croyent devoir fe cot- 
rompre dans le cordon du fœtus, qu’on 
eft obligé de couper dès qu’il vient ä 
monde. Quelques modernes ont recoufs 
pour cette femence au ferment Uterins 
Cependant on eft aujourd’hui pleinement 
convaincu,que le fœtus ne fe nourrit dans 
à matrice que du lait uterin, fans que le 
fano menftruel y aie aucune part ; Ce faît 
coule au fœtus du placenta parle cordon, 
d'où il revient au placenta en-circulant 4 
vec le Gang qui eff propre au fœtus ; le 
fang ; qui refte dans le cordon coupé ; ME 
fe pourrit pas,il reprend la route ordinai- 
re de la circulations La matrice ne con- 
tient aucun ferment particulier ; les en: 
fans ne font pas mois fujets à la petite 
Verole ; foit que leuts parens l'ayent ete: 
ou qu'ils en ayent été excempts: ce qui 
n'arriveroit pas de même certainement; 
fi cette maladie fuppoloit une femente 
contractée ou tranfmife par les humeurs 
de nos parens, 
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Puifque toutes Les tâches & les grains de 

petite Verole, ne font au commence- 
ent que des érefipeles, & enfuite des 
ais Phlegmons , qui fe terminent par 
ppuration; il eft conftant que le fang fe- 
urne dans le tiffu de chacun de ces pe. 
ts grains; que ce fans s’excravafe enfui- 
> & qu'il fuppure pour produire de pe- 
:sabcés ; ceux-c! blanchiflent , lorfque 


pus y eft bien formé : ils font clairs &c 


mpides s'elévant en petites veflies, lorf 
ue La chaleur ; rarefiant la limphe du 
prps muqueux , éléve {a furpeau ; les cä- 
nes refent noires, lorfqu'il s’y fait des 
chimoles, ou que la Gangrenne y fur- 
ent : quand les abfcés on les veffies fe 
éflechent avec la peau qui les couvre, les 
routes fe forment par la fimpie chaleur 
2 la partie qui difippe les humeurs épan- 
ñées. On peut expliquer tous ces faits 
Hs avoir recours à aucune femence de 
role, ou fans fuppofer des décagenens 
2 {els commesil paroît partout ce quii a 
édit ci-devant de Ferefipele , du Phleg. 
son , des tumeurs fuppurées endurcies 
: gangrenées, 

Le fang eft l’affemblage de toutes nos 
umeurs ; il communique la chaleur à 


putes les parties qu'ilparcourt fans cefle, 
D T 


‘svailieaux infiniment petits, quoyque 


aturellement blancs, font oblicez de 


I eq 
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rougir dès que le fang y féjourne; cette 
liqueur vivifique fe meut doucement & 
fe divife fans interruption , le furcroit eu 
le fuperflus fe diflipe par la tranfpiration 
de toutes nos parties folides tant intet- 
nes qu'externes ; cette tranfpiration eft 
plus ou moins abondante, plus tente 


ou plus épaifle, fuivant les differentes 


faifons de l'année, nos differens âges 
& les divers ufages des fix chofes non 
naturelles où nous fommes necelfaire- 
ment expofez pendant tout le couts 
de la vie; lorfque cette tranfpiratiom 
eft furabondande & trop épaille pou 


paffer aifément dans {es propres conduits, 


elle les gonfle & les bouche fi fort , que 


genant le cours du fang qui roule à l'en- 
tour, ces parties rougiflent il s’y forme 


des petites tumeurs ; d’abord érefipela- 


teufes & enfuite phlezmoneufes qui fe 
terminant par fuppuration &exficcation, 
conftituent la petite verole. 

L'air qui nous environne 8 que nous 
refpirons , fe trouve differemmeiït mo- 
difié fuivant les differentes faifons de lame 
née : ainfi il agit fur nos corps & fur nos 
humeurs d’une maniere differente ; il leut 
communique differens mouvemens. Ée 
fang furtout dans les enfans fe trouve vif 


queux & gluant , fouvent chargé de ma= 
tiere étrangere ; capable par confequent 
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le troubler la circulation à l'occafion des 
jaufes externes & non naturelles ; les 
railleaux de ces jeunes fujets ne font que 
e déployer, les pores de la peau ne font 
lonc pas encore fort ouverts; d’ailleurs 
e tégument umverfel dans les enfans doit 
tre plus fufceptible des impreflions de 
le l’air, que celui des adultes; ce qui fa- 
rorife le reflerrement des pores; fera-t'il 
fonc furyrenant fi la tranfpiration fe trou- 
re dificicile dans leurs premieres mala- 
es, puifque tette humeur eft épaifle , & 
ue fa route elt ff étroite ? de-là ne doit-il 
as naître des embarras dans Jes pores de 
a peau? les vaifleaux fanguins ne doi- 
ent-ils pas fe trouver comprimez? d'où 
ss éréfipeles, les phlegmons, les puftules, 
2$ fuppurations ; les abcès, les petits ul- 
eres & quelquefois des charbons doivent 
rer leur origine. Si l’on reféchitun peu 
If ce que nous venons de dire, on ne 


“ouvera pas étrange que la pläpart des 


ommes foient fujets à cette maladie, & 
u’elle foit des plus anciennes, 
Lorfqu’une perfonte eft artaquée de la 
etite Verole, la circulation des humeurs 
ft troublée, leur mouvement eft aug 
nenté, aufli bien que les ofcillations ou 
attemens des vaileaux ; ainff le fans fe 
tvife , s’atenue &r devient plus coulant , 
u fe dépure ( pour parler avec le vulgai- 
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re ) enfuite les pores de la peau s’agrane 
diflenc, deviennent plus libres, les vaile | 
feaux acquierent du reflort, la tranfpirae | 
tion eft plus aifée, & c'eft pourquoi ox 
neft pour l'ordinaire attaqué de cetrè. 
maladie qu’une fois dans la vie, à mom 
que le mauvais ufage des x chofes no 
nacurelles, & fur-tout l'air du pays où 
l'on fe trouve, ne donnent occafion à uié 
feconde ou une croifiéme attaque, ce qui 
eft allez rare ; cependant comme le {an 
d’un enfant peut étre plus ou moins €# 
pais, plus où moins coulant , comme les 
pores de la peau peuvent être plus où 
moins ouverts, non feulement la petiré 
Veroie peut prendre differens caracteres, 
mais encore il {e eut faire que les embas 
ras de cetesument foient aflés petits pour 
ne produire que la Rougeole, qui eft la 
même efpece de maladie, mais beaucoup 
plus couverte & plus legere que Îa petité 
Verole. | 

Ceux quiont eu la petite Verole fort 
abondante , n’ont pomt enfuite de rous 
geole , où s'ils l'ont elle eft des plus les 
geres.Ces deux maladies n’empêchent pas 
que la peau ne puiffe fouffrir diverfes al 
texarions accidenrelles propres à produifé 
differentes maladies cutanées, qui dépens 
dent à peu pres de la même cranfpiration 
vitiée feulement dans quelques païriés 


De la petite Verole. CH. XIV. : CE 
€ ce regument, comme il paroîr par ce 
ue nous avons dit plus haut, en parlant 
e l'éréfipele ; de Ia galle & autres malas 
1es cutanées, 

Quoique toutes les parties de notre 
DTps tranfpirent & qu’elles foienr par 
nfequent toutes fujettes à la petite Ve- 
le; cependant lors que certe maladie 
î bénigne , elle n'occupe ordinairement 
1e la peau exterieure ; parce que les par 
2s internes étant toujours plus chaudes, 
tranfpiration y eft beaucoup plus fine, 
y pañle plus librement qu'aux parties 
ternes dont les pores fe conftipent fou 
nt à l’occafion de l’air extérieur; c’eft 

Peu près par la même raifon que 
5 tâches & grains de la petite Ve- 
le paroïflent plutôt & font fouvent plus 
londans aux mains & au vifage, que 


-T tout Je refte de la peau , parce que ce 


zument eft ici plus délicat & plus ex- 
HE à l'air extérieur que le refte du corps 
u fe tient toujours plus chaudement par 
5 habits dont il demeure couvert. 

La tranfpiration eft une veritable por 
»n du fang réduite à une vapeur, qui fe 
fe & fe rarefic par la chaleur , au lieu 
elle fe condenfe & s’'épaiflit par le 
bid comme routes les autres vapeurs ; 
mdant les fortes chalcur de l'Eté nos hue 
2urs font plus agisées, la tranfbiration 
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eft plus abondante & plus rarefces ; pers 
dant le fort de l'Hyver le mouvement de 
ces mêmes humeurs eft ralenti, la tranfs 
piration eft plus épaifle& moins abondans 
te; au lieu qu’au Printems &en Automne 
comme il furvient differens changemens, 
à l'air,que celui cy fe trouve tantôt chaud, 
& tantôt froid , quelquefois même dans: 
Pefpace-d’un jour Pordre, la fecretien & 
Ja confiftance de la tranfpiration fe trous 
vent fort en défordre; ainfi il n’elt pas 
farprenant que la petite Verole arrive 
plus ordinairement dans ces deux faifons 
de l’année que dans les deux autres. 
Cette maladie elt épidémique, en ce 
qu'écant occafionnée par une caufe come: 
hune , elle attaque tout à la fois dans 
une même faifon plufieurs differentes 
perfonnes dans les pays où elle regne.Ces 
caufes communes ne peuvent être que 
l'air qu’on refpire & les alimens dont onfe 
nourrit; cet air y peut concourir no 
feulement par fes differentes qualitez fen- 
fibles que nous venons de rapporter, mais 
encore par plufieurs autres qu’il eft im 
poflible de découvrir ; fur quoi on doit fe 
contenter de remarquer ici en genéral que 
l'irrégularité des faifons 8c la diverfiæ des 
vents troublent l’ordre & la confiftance 
naturelle de la tranfpiration en pluleut 
janieres differentes, & qu'elles doive 
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oncourir aux principales differences que: 


ous obfervons dans la petite Verole, 
ant par rapport à fon invafion & à la di- 
erfité de fes fimptômes qu’à leurs diffe- 
ens caracteres de benignité; de maligni- 
< ou de pefte.L’on doit penfer à peuaprès. 


e même de la diverfité des alimens que 


e l'air, leurs mauVaifes qualitez con- 
purent aufli à gâter la tranfpiration pour 
: production de la petite Verole; les au- 
res caufes non naturelles agiffent diffe- 
zmment dans chaque fujet en particulier , 
ñ égard à fon àge & à fon temperameïñr, 
arexemple une legere peur faite à un en- 
int fort vif dans le tems que la petite 
erole regne, & une forte colére ou une 
rop grande joye dans un jeune homme 
‘un temperament mélancolique, peu- 
ent donner occafion au dévelopement 
e cette maladie épidemique : en ce que 
+8 fecoufles irregulieres du genre ner- 
eux , que ces pailions excitent deran- 
ent la fecretion d’une tranfpiration a- 
ondante devenue trop grafle , ou tro 
réguliere par la caufe commune ; ce que 
: dis des paffions de l’ime fe peut appli- 
uer aux chofes non naturelles dont le 
nauvais ufage peut déranger le cours des 
umeurs & accelerer ou développer cette 
naladie. Tout ce qui dans un tems d’é- 
idemicité fera capable de déranger la cir- 
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culation du fang, devra être regardé en 
Médecine comme caufe éloignée & occa+ | 
fionnelle de la petite Verole. 4 
On doit aufli quelquefois rapporter la’ 
contagion au rang des caufes occafion- 
nelles de la petite Verole, en cequ'ilara 
rive que les perfonnes qui ne l'ont paseue 
& qui fe trouvent gifpofées à lavoir, 
peuvent la prendre en couchant avec les 
malades , ou fe fervant des mêmes lingess, 
la cranfpiration gârée du malade s’unifs 
fant à celle de la perfonne fine, peut l’é 
paiffir & la rarefier de maniere à l'empéz 
cher de fortir librement pour produire I 
même maladie; ce n’eft à men avis qu’à 
raïfon de cette tranfpiration gâtée, que 
lon tranfplante dans le Levant & en An- 
gleterre la petite Verole d’un fujet à l’au- 
tre; on a foin pour cela d’ouvrir quelques 
grofles puftules de perité Verole dans le 
fort de leur fuppuration , pour en ramaf- 
fer le pus , le fans ou fa limphe qui en 
découlent, & le mélange encore chaud 
eft verfé dans une petite playe faite ex- 
près au fujet où l’on veut tranfplanter le 
mal ; on tient cette liqueur enfermée dans 
la playe, & quelque rems après la petite 
Verole paroît dans ce nouveau fujet, 
J'ai remarqué fouvent en pratique qté 
des perfonnes quiavoient déja eu depuis 
dong-rems la petite Verole, ne hifteps 


- 
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as deprendre des véritables puftules vero 
iques ; de cela feul qu’elles reftoient Ne 
£ms couchées auprès des malades faifis de 
€ mal. Jai vû en dernier lieu un jeune 
‘omme de vingt-cinq ans , fort marqué 
le la petite Verole, qu'il avoit eu dès fon 

nt % . 
mfance trèes-abondante & fort mauvaife, 
»rendre des puftules veroliques à la mairr 
Iroite & à tout le front, pour avoir tenu 
quelque tems la main de Madame fa fœur 
nalade de la petite Verole, 8r avoir re- 
"Ofé Jong-tems fa tête fur le même che- 


ret , reftant aflis la plus grande partie du 


X A . 
pur auprès du même lit, 
Diag nofhir, 


Cette maladie ne peut abfolument fe 
ionnoître que par les puftules phlegmo- 
eufes qui furviennent fur la peau, puH- 
Lue c'eft le feul fimptôme qu’o1 obferve 
onftamment tant dans la perite Verole 
enigne que dans la maligne & la peñti- 
entielle ; les autres fimprômes doivent 
tre regardées comme de purs accidens, 
“uifqu'ils manquent fouvent tous dans la 
‘etite Verole benigne ; qu’ils ne fe trou- 
‘ent jamais les mêmes dans la maligne, 
+ qu'ils varient toujours tant dans les dif- 
2rentes efpeces du mal, & dans les dif- 
erens fujets, que par raport à la varieté 
es pais ; & des faifons , où cette maladie 
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reine. fe crois donc que pour établir une 


. diagnoffic certain de {a petite Verole ; eû 


égard aux fimptômes eflentiels & di- 


fins, on doit définir cette maladie en. 


general , une ertuprion critique de petites 
puftules phlegmoneufes, qui s’elévent une 
ou deux fois dans le cours de la vie fur la” 


peau de la plufpart des hommes.ll arrive 
pourtant quelquefois dans la petite Ve-s 


role maligne & peltilentielle, que les mas, 


lades perillent , avant que les erruptions 
cutancées cominencent à paroitre » Où 
bien que celles-ci ne fe montrent que peu 


d'heures ou quelques momens avant lar 


mort ; On ne fçauroit pour lors taxer ces 
malades de verolés, qu’en les comparant 
à l'état de ceux qui ont lefdites errup- 
tions dans la même faifon & dans le 


_même pais. 


Il eft de la prudence d’un médecin ex- 


perimenté, de ne fe déterminer jamais à 
2 


caracterifer une maladie , qu'il n’en voye 
Jes fignes propres eflentiels & diftinctifs » 
foit dans les fujet particulier qu'il traite 
actuellement , foit en comparant fon état 
à celui des autres malades où le: fignes du 
mal font plus manifeftés ; Comparaifon 
qu'il eft rrès-utile de faire dans Les malas 
dies épidemiques & populaires , qui fai= 
filent en même tems plufieurs perfonnes 


dans le même lieu, comme il arrive prel= 


| 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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ue toujours à la petite Verole. On ne 


sauroit aflurer que cette maladie regne. 


ans un pais , que lorfqu’on y voit paroi- 
re les puftules veroliques fur la peau de 
à plufpart des malades. Quand fur dix 
nalades par exemple, quiauront à-peu+ 
rès les mêmes accidens, ils’en trouvera 
uit , Où l’on remarquera les puftules ve- 
pliques ; On eft obligé de dire que ces pu- 
ules font les fignes eflentielles de-la pe- 


te verole, & que ces dix malades font 


éritablement verolés. Lorfque ces pu- 
ules font difcretes » c’eft-à-dire diftinc. 
2s ou féparées les unes des autres à ne fe 
pucher prefque pas ; on a coutume d’ap- 
jeÎler cette petite Verole difcrete ; au liew 
iu’on nomme confluente ; celle où les 
mftules font placées fi près l’une de lau- 
re, qu'elles fe rouchent derous côtés, & 
zmblent ; lors de la fuppuration ne for 
ner qu'un feul gran, qui degeñere en 
ue croute noire ; les puflules difcretes. 
ont ordinairement plus groffes dans leur 


aiflance que les confluentes, celles- ci 


aroifent principalement fur le vifage & 
1x mains, & ilarrive fouvent , à cet é- 
ard, qu’un même malade a la petite Ve- 
ple confluente en ces fortes d’endroits, 
= difcrete ou diftinéte par tout le refte du 
Drps, 


PARLONS, 75 


: leur prête pour établir le prognoftic de 


| 
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Prognoffc, 


… Quoique les pnftules cutanées confliz 
tuent le feul figne eflentiel & diftinétif 
de la petite Verole ; elles ne méritent cer 
tainement pas toute cette attention qu’of 


cette maladie : il eft vrai qu’elles font ors 
dinairement plus grofles ; plus diftinctes 
&c plus rouges dans la petite Verole be= 
nigne , que dans la maligne & la peñti: 
Jentielle ; où elles fe trouvent fouvent 


plus petites, prefaue toujours confluen= 
» preiq } 


tes , & quelquefois noires ou livides; La 
petite Verole ne fçauroit jamais être une 
maladie dangereufe , fi elle n’attaque que 
la peau; tout le danger doit fe tirer des 
accidens qui attaquent l'interieur de la 
tére, de la poitrine & du bas ventre, puif- 
que ce n'elt que par Île derangement 
interieuf des vifceres renfermés dans ces 
trois cavités, que {a circulation ceffant» 
Ja mort doit néceffairement arriver ; auf- 
fi ‘a petite Verole n’eft appellée benignes 
qu’en ce qu’elle n’eft accompagnée d’aus 
cuns de ces fâcheux accidens , qu’on re: 
matque dans a maligne, & que nous a= 
vons raporté en décrivant ‘cette maladie 
au commencement de ceChaoitre. 
Lorfaue ces accidens paroïffent dans le 
premier tems dela petite Verole avant 
'érruptions 


2 
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érruption , la maladie eft très.dangereu- 
+, & le malade perit fouvent faute de 
‘cours convenables : il arrive aufli des 
ccidents fâcheux lors de la grande fup- 
uration des patiéies » & fi le pus unefois 
prmé fe remé! le dans le fang, il n'eft point 
2 danger qu’on ne doive craindre, fur 
out fi fous pretexte de detruire un venin 
ai n’eft pas, & qu’on veut chafler par 

peau ; on infifte aux cardiaques & au- 
es remedes chauds, dans le tems ou les 
argatifs convenables font les feuls reme- 
>s faluraires, en ce qu’ils font fortir par 
s {elles les matieres purulentes, & qu'ils 
tabliflent le cours libre du fang dans 
5 vifceres du bas ventre. 


Curation, 


| La petite Verole benigne ; qui eft fans 
ivre, n'a befoin que du fecours de la 
te , ilne faut ici ni chirurgie ni pharma- 
2; l’on doit laifler agir la nature, le ma- 
de refpirera un air temperé > Vivra 
alimens de bon fuc, faciles à digerer, de 
nfiftance liquide & en perite quantité, 
afi Peftomac ne fouffrira point : on ne 
lit étre couvert dans fon lit, qu'autant 
il eft neceflaire ;, pour fe tenir chaud ; 
e le fommeil & la veille fe fuivent fuc- 
fivement aux heures reglées,l'onn'em- 
chera point la tranfpiration , nion ne 
| R 


à à 
Sc SE RS, Et mt db de 


? LE 


_ & on évitera toutes les fortes paflions de 


| 
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l'excitera point, mais on Mere 
l'ame. & | 
Dans la petite Verole maligne, on doit à 
neceffairement avoir recours aux diffe-! 
rens remédes convenables fuivant le ca-! 
ractere & la grandeur des fimptômes, les | 
forces du malade, la faifon & le pays. 
Lorfqu’une forte fiévre empêche la for-! 
tie de la petite Verole, en retarde la} 
fuppuration , ‘en hate les deffechemens] 
fomente des delires, caufe des embaras| 
dans le poulmon, l'on doit avoir recours! 
aux faignées & aux rafraichiffans; quand} 
au contraire une fiévre maligne mall 
qualifiée caufe des afloupiflemens en! 
arrétant le fang dans le cerveau , des 
fincopes en le faifant féjourner dans le! 
cœur: quand le poulxeft foible & tar-: 


dif, la langue feche; fort rouge ou nois! 


ratre ; quand les forces du malade font 
abbatues , les faignées ne conviennent] 
pas, & les remedes rafraichiffans fup=| 
primeroient le mouvement du fang dés! 
ja l'anguiflant: on doit donc pour lors! 
infifier aux cordiaux, aux diaphoreti=| 
ques & aux catartiques, mais furtout! 
aux emetiques ; qui en foulevant l’efto: 
mach, fecouent toute la machine, 8 
rendent la circulation plus libre & R A 
aifée par tout Le corps. Voici l'orde: 

«| 


: 
: 
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dans lequel je tache de remplir ces indi- 
cations, | 

Des que le foupçon du mal eft mar- 
que par quelque accident, j'ordonne une 
faignée & une purgation, afin que les vaif 
eaux fanguins & limphatiques étant def. 
emplis lerruprion critique puifle enfuite 
Âe faire avec plus d’aifance; dès que les 
tâches rouges commencent à paroitre , 
je fais ufer au malade pour boiflon ordi- 
naire d’une legere infufion de feuilles de 
pavot rouge fimple ou coquelier dans l’eau 
de fontaine bouillante. Ce reméde faci- 
lite & entretient une tranfpiration douce 

& égale ; ie le fais continuer pour boiffon 
‘ordinaire jufqu’a la fin de l’erruption ou 
au commencement de la fuppuration ; 
j ordonne dans ces premiers tems des fre- 
‘quens narcotiques le foir, fuppofé que les 


nuits foient inquietes , & j'ai foin d’entre 


tenir le ventre lâche par des lavemens 


(convenables : Jorfque la fuppuration eft 


‘parfaite, rien de mieux, à mon avis; qu'un 
emetique donne à propos ; & enfuite les 


fimples portions purgatives fouvent reitez 
rées , on emporte par ce moyen la fiévre 


de fuppuration, & l’on fe met à l'abri des 
fàcheux accidents que le melange du pus 
(dans le fang a coutume de produire, & 
(contre lefquels on ne fçauroit aflez être 
gen garde, Late 
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PREMIERE CONSULTATION. 


CHIRURGICALE 
Sur une Dartre au vifagé, 


| des Teigne, la rache, les Dartres, 
A_, & les galles, dont le Malade a été 


faifi en differents tems , & qui commen- 


cerent à lui paroïitre fur la peau deux mois” 


apres fa naiflance, tirent leur premiere 


origine du mauvais ufage qu’on fit pour. 


o) e e e e- 
lors du vin & du lait que la nourrice fai- 


foi boire à un enfant naturellement force 
vif,& qui quoique né de parens fort fais; 
n’a pas laiflé d’avoir avec lui en naïflant 
une difpofition héréditaire de M. fon pere; 
dont les petits vaifleaux cutanez un peu 
trop reflerrez , lui avoient entretenu des, 


Dartres depuis l’âge de huit à neuf ans. 
jufqu’à celui de vingt-quatre. Par le mé-. 


Jange du vin & du lait il fe forme tou 


jours des caillots très fenfibles ; qui quoy, 


que reduits dans nôtre corps par le 
moyen de la circulation en des concre= 
tions très fines ne peuvent pourtant pafs 


_ fer qu'avec beaucoup de peine dans nos“ 


plus petits vaïfleaux capillaires : Or com« 
me ces vaifleaux fe font trouvés ici natu< 


tellement trop ferrés dans le tiflu de la 
peau, ils n'ont pû laiffer pañler ces cons! 
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eretions laiteufes, celles ci s’y font arre- 
tées, & ont d’abord gené le cours de la 
Jimphe ou tranfpiration infenfible , d’où 


dépend la premiere demangeaifon de la 


peau; & enfuite le cours du fang inter 
rompu ; produit les differentes maladies 
cutanées ci-deflus rapportées ; pendant 
lefquelles l'enfant jouit d’ailleurs d’une 
parfaite fanté ; parceque tout le defordre 
fe pañle dans le propre tiflu de la peau, 
dont les feuls vaifleaux font trop refler- 
rés : les autres parties ont refté dans leur 
<tat narurel , parce qu’elles n’ont fouffert 
aucun embarras des mêmes concretions 
laireufes, qui les parcourent librement , 
& quine s'arretent qu'aux vaifleaux de 
la peau les plus reflerrés & les plus déli- 
cats, tels que font ceux de la peau de la 
tête qui couvre le vifage, 

Après que l'Enfant fut févré, les Dar- 
res du vifage diminuerent un peu ; mais 
s'en forma de nouvelles aux bras, aux 
cuifles , aux jarrets & aux reins, parce- 
que le changement d’alimens concourur 
avec le temperament trop vif, à former 
des nouvelles concretions limphatiques, 
qui fe trouvant un peu plus grofles que 
‘es laiteufes , s'arreterent dans des vaif- 
‘eaux cutanés plus fermes & moins déli- 
cats que ceux de la face : ces mêmes vaif- 
aux Jimphatiques, plus +. par les 
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198 Confultation Chirurgicale 
alimens à la viande que par le lait, con 


coururent à leur tour à entretenir des : 
nouvelles concretions ; & leur fervirent | 
de véritables moules, en fe contractant | 
trop vite & avec précipitation; l’on ne 
fçauroit douter de l'engagement des petits 


vaifleaux limphatiques cutanez que nous’ 


venons d'établir, puifque les glandes lim: 


phatiques du col fe gonflent quelquefois 
quand la Dartre de la face eft prête à for: 
tir, & que ces gonflemens difparoiffent. 


forfque la Datre eft bien fortie. À 


Cette Dartre s’eft anjourdh'ui comme 
fixée fur les deux joues & un peu fur un 
œil, abandonnant tout le refte du corps, 
ce qui nous donne lieu de penfer que le fe: 
cours des bo's remédes dont on s’eft fer2 
vi depuis peu , les concretions limpharti- 
ques font demeurées plus petites qu’elles 
n’écoient ci-devant , puifqu’elles ne s’ar 
rétent que dans les vaifleaux tes plus de- 
licars par lefquels on pourroit efperer de 
les faire fortir en entier, fuppofé qu’on 
s'attache principalement à moderer la vi- 
vacité du temperament , en calmant le 
trop grand mouvement du fang, en ne lui 
fournifflant que des alimens doux balfa- 
miques & humectans, & en facilitant la 
fortie des petites concretions dartreufes; 
auxquelles il faut aufli procurer un égoût 
continuel ; jufqu’à ce que l’âge de puber- 
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ayant par un jufte accroiflement rame- 
é tous les vaifleaux limphatiques à leur 
ifte niveau on puïfle efperer que toute 
x'peau de ce jeune enfant fe remettra , 
omme celle de M. fon pere, dans l’état 
à elle doit eftre naturellement. C'eft 
our remplir ces indications qu'on pro- 
ofe les remedes fuivans. | 

prenez, demi livre d’une décoëtion émoliante 
rdinaire delaïez y demi oncle pulpe de cafe 
ecemment tirée des batons , G* une cuillerée 
Ve bon miel blanc de narbonne foit fait un clif- 
ére qui fera pris a une heure convenable ; ê 
qu'on reiterera fuivant le befoin, | 

Après le lavement rendu , l’on ouvrira 
la vene de l’un des bras, pour en tiret 
quatre à cinq onces de fang & on le put- 
gera le lendemain avec le bolus & la po= 
tion qui fuivent. 

Prenez fix grains de mercure doux, que 
vous enveloperez dans une [ufifante quantité 
de pulpe de eaffe , pour un petit bolus à prendre 
Le matin à jeun ; avalant pardeffus la potion 
qui fuit. Prenez un fcrupule de rubarbe con- 
caffée que vous ferez mfufer dans une déco 
tion de tamarins grassdans quatre onces de cet- 
te coulure & forte expreffion, on ajoutera une 

once de manne une once de frop de chicorée 

compofé pour une petite porion à prendre c0m- 

me il a été dit. 

= Le lendemain dela purgation, on pren- 
R iii 
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dra le matin à jeun un bouillon fait avec: 
un jeune poulet farci de deux gros de fe-| 
mences froides mondées & concailees | 
dans un mortier de pierre; demie heure 
avant de retirer le pot du feu, on y met 
tra bouillir en tout une demie poignée de 
pimprenelle ; de capilaire & de politric, 
continuant pendant douze jours, au bout 
defquels on le repurgera avec le bolus & 
la potion ci-déflus. 1 
L’ufage de ces bouillons étant fini, & 
_ dès le lendemain de la feconde purgation, 
on prendra le matin deux heures avant de 
fortir du lit , une petite écuelle de lait d’âs 
nefle frais tiré & un peu chauffé, auquel 
on ajoutera une fufhfante quantité de fu 
cre pour le rendre agréable au goût, con- 
tinuant pendant 3 femaines ou un mois, 
fuppofé que l’eftomach s'en accommode, 
fans être obligé d'ufer d'aucuns purgatifse 
Si l’on ne peut pas fupporter ce lait en 
tier d’ânefle,on lui fubflituerd celui de va- 
che écrêmé & coupé avec l'eau fimples 
de maniere qu'ayant mis une partie de ce 
lait avec deux parties d’eau de fontaine 
dans une cafferolle fur un feu de charbon; 
on en leve l'écume & les peaux qui vien: 
dront pardeflus, continuant fans ébulli- 
tion jufqu’à la diminution de la moitié ; y 
ajoutant un peu de fucre, & pañlant en= 
fuite a liqueur à travers une ferviettes 
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n prendra ce lait écréme & colipé un peu 
haud le matin avant fortir du lit, tâ- 
hant de dormir après l’avoir pris & con- 
inuant autant de tems qu’on pourra s'en 
.ccommoder. 

Pendant les grofles chaleurs de l'Eté, 
uppolé qu’on ne puifle pas ufer du lait 
j’ânele entier, ni du lait de vache cou- 
é ; on prendra quelques bains entiers do- 
neftiques d’eau tiéde, où l’on reftera à 
-haque fois une bonne demie heure, ou 
rois quarts d’heures, fans y fuer & fans 
7 avoir froid ; ayant foin pour cela d’y à- 
outer de nouvelle eau chaude ou froide; 
fuivant le befoin ; & continuant ces bains 
quatre ou cinq jours de fuite, pour y re- 
yenir peu après ; fuppofé qu'on s’en trou- 
ve foulagé; cependant on appliquera in- 
ceMamment fur la Dartte le foir en fe 
mettant au lit une legere couche de po- 
made qui fuit ; fans fe fervir d'aucun lin- 
ge pour l'y contenir. 

Prenez du foufre vif de couleur grife, & 
du benjoin amandé bien choifr , de chacun par- 
ties égales ; réduifez.-les féparement en pou- | 
dretres-fine , mélez ces deux poudres exac-.. 
tement enfemble, ajoutez-y ne Î ufifante 
quantité de bon beurre pour en faire une poma- 
de molle , qu'on gardera pour s'en fervir 
comme il vient d’être dit. 

Si la Dartre réfifte à cette pomace & 
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qu’il s’y forme des croutes , on y applis 
quera fimplement du mache-fer réduit en 
poudre très-fine détrempée avec de la 
falive ; & cela une ou deux fois par jour, 
continuant celui de ces deux remedes 
externes dont on fe fera le mieux trouvé, 
_ L'on ouvrira inceffamment un cauteré 


.. à l’un des bras, le tenant ouvert & le fai 


{ant fuppurer à la maniere ordinaire aus 
tant & aufli long-tems qu'il fe pourra; 
apres les chaleurs de l'Eté on viendra 
aux bouillons de poulets & au lait d’4- 
nefle, pour pafler même au lait entier de 


vache, pris matin & foir, fuppofé que: 


l'eftomach s’en foit accommodé; cepen= 


dant on doit abfalument interdire le vin, 


les liqueurs ardentes & tous les alimens 


À 


Fiquants au malade jufqu’à l’âge de pu 


berté, ne le nourriflant que de bons ali. 


mens fimples fans ragoût, friture, ou. 
patiflerie ; on le reglera pour les heures 
de fommeil, de fes repas, & de fes oc- 
Cupations ; lui défendant les exercices: 
violens & rout ce qui peut l’échauffer, 


Déliberé à Montpellier ce x 1. Juin 1729. 
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ECONDE CONSULTATION 
CHPRURIGEE AL E 
sur un Ecoulement involontaire de Larmese 


T ?Ecoulement involontaire des Lar- 
L_ y mes furvenu à Madame..... de- 
uis deux ans par la fuite d’une couche, 
=connoit pour caufe im médiate une lege- 
à obftruétion des conduits nafaux, par 
2fquels toutes les Larmes qui leur vien- 
sent des points lacrimaux ; ne pouvant 
oulet librement , font obligées de fe ra- 
naffer fous les paupières inferieures, pour 
répandre en dehors. 

On fera pleinement convaincu de cette 
ré ité ;  Madamc eft obl'gée de fe pref- 
er les coins des yeux pour en faire fortir 
es Larmes ramaflées. On pourroit foup- 
conner un fimple relâchement des vaif- 
baux fecretoires, où des points lacri- 
maux , fi l’on ne nous afluroit dans la Re- 
ation qu’il ne paroit, ni n’a jamais paru | 
aucune alteration aux yeux, ni à la por- 
tion des canaux nafaux,dans laquelle s’in- 
finuent les points lacrimaux, avant d’arri- 
ver aux conduits offeux.Il y a donc lieu de 
croire que les obftruétions fe font formées 
dans l’interieur des conduits nafaux. 
| Ces obftruétions qui ont pà fe former à 


| 
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a fuite d’une couche, tant parce que pou 
lors le cours du fang troublé, laiffe A 
vent des dépots dans les parties qui fe trous 
vent les plus difpofées aux fluxions ; foie 
encore parce que les Vuidanges & le lait 
fäifant retour dans le fang , l’épaiflifient 
& en retardent le cours. … 
L’écoulement des Larmes , qui ne de 
pend que du relâchement des vaiffeaux fe. 
cretoires, n’a rien de fâcheux par lui-mé. 
me. Bien de gens gardent route leur vie 
desyeux larmoyants fansautre incommoi 
dité ; la plufpart des Vieillards , dont les 
facs membraneux fe deflechent , & tous 
ceux aufquels on a pratiqué l’operation de! 
la fiflule lacrimale fuivant l'ancienne me 
thode, fe trouvent à peu près dans le mé 
me cas. Ils font feulement obligez d’éfe 
fu yer fouvent leurs yeux ; au lieu que Je 
larmoyement de Madame , dependant| 
d’une obftruétion conftante des facs mem! 
braneux, qui font renfermez dans les con! 
duits offleux; cette legere incommodité, 
pourroit dans la fuite occafionner diffe-! 
rentes flixions ; qui degenereroient en fi! 
ftules; fi l’on ne tâchoit de les prevenir! 
en tenant l'écoulement naturel du nez | 
auffi libre qu’on le pourra en detournant 
ailleurs l'abondance des ferofitez qui | 
conftituent les Larmes, & en foutenant le 
reflort des vaifleaux fecrctoires ; & des! 
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ants lacrimaux , qui pourroient fe rel4- 
er à la longue par l'abondance & le {€ 
ur des Larmes, Pour remplir ces trois 
Hicarions , le Confeil fouffigné a un ani- 
ment convenu des remédes fuivants. 
Madame fe fervira tantôt de poudre de 
rroine , tantôt de fleurs de fouci, redui- 
en poudre tres-fine,prifes par lenez en 
life de T'abac ;, oour l’exciter à mouche r, 
utes les fois qu’elle fe fentira en avoir be- 
in; fur tout le matin au lever du lit, & 
abord après le repas, continuant aufli 
ng-tems qu'il fe pourra. 
Pour détourner la grande ferofité des 
trmes , on augmentera le cours naturel 
s urines par une legere ptilane faite 
sec la pimprenelle,le Capilaire & le po- 
ic fechés de chacunela 3e. partie d’u- 
poignée , c’eft à dire une poignée en 
ut, qu'on mettra à infufer dans deux 
vs d'eau de fontaine bouillante, ayant 
in de retirer d’abord le pot du feu,le lai 
nt.couvert. La liqueur étant refroidie 
‘la verfera au clair dans des bouteilles 
verre, pour en boire fuivant la foif, 
indant & après les repas. 
(On foutiendra le reort des vaiffeaux 
s yeux, pouren prevenir les fluxions, 
les baflinant le matin avant de fortir 
‘lit avec un peu d’eau de vie commune 
rafinée , fuivant qu'on pourra ja fouf. 


STARS | 
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frir ; pendant le cours du jour, on le baf. 
finera aufli deux ou trois fois , & le foira, 
vant de fe mettre au lit , tantôt avec le La 
émetique claire, & tantôt avec l’infufiont 


fuivante ,qui nous a fouvent reufli en pal 
teille occafion. | 
Prenez des fommités de Rhue de jardià 
coupée menu à La pointe des E[eaux ; une bonnk 
poignée s de fommités de fenouil fauvage con! 
callé deux prcées ; faites imfufer fur les cent 
dres chaudes ;endant la nuit ces deux plantel 
dans trois livres de bon vin blanc, qui ne foi 
_ mitrop doux ni aigris G* gardés cette infufiol 
pour vous en fervir au befoin marqué. | 
Ji faut avoir foin d’entretenir le ventti 
lâche , de maniere qu’on ne pañle jamaï 
vingt-quatre heures fans aller à la felld 
Pour cet effet on ufera de quelques lave 
mens convenables ; & l’on fe purgeradi 
temsentemsavec ce bolus & cette poti0 
Prenez de l'Æthiops mineral préparé [an 
feu quinze grains ; du Jalap en poudre, hui 
grains, avec une fufifante quantité de com 
ferve de rofe molle, meles exailement pou 
faire un bolus , qu'on prendra Le matin à jeun 
avalant pardeflus La potion [uivante. à 
Prenez de La Rhubarbe concafée , & dede 
vegetal, de chacun un gros x laiffez. Les infulle 
pendant La nuit dans une [ufifante quantitéa 
décoétion de petit abfinthe ; dans fix onces 
cetre coulure;on diffoudra trois dragmes de PE 


* 
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ectuaire de Diacarthami & on y ajoutera deux 
vices d’infufion de fleurs de pecher pour une po- 
von à prendre comme il à été dir. 


À Îa fin du mois d’Aouft prochain, fi 


“onobftait tous les fecours ci-deflus , le 
.armoyement fubfifte en fon entier:Nous 
jommes d’avis que Madame fe fafle ou- 
rrit un féton deriere le col ou bien un 
rautere à l’un des bras , pour les laifler 
ouler auffi Jong-tems qu'il fe pourra. 
Cependant on ufera du lait de vache cou 
sé avec partie égale d’une legere Infufion 
le falffe pareille , qu’on continuera pen- 
lant un mois; ayant foin de fe purger à 
à fin feulement avec le Bolus & la potion 
ci-deflus. 

S'il paroifloit dans la fuite quelque 
ourfouiflement au grand Cantus d’un 
eil, qui fit aprehender , que le féjour des 
armes dans cette partie, püt donner 
«ccafion à une fiftule ; dans ce cas, & non 
lutrement , on tâcheroit d’abattre ce 
‘ourfoufHement en tenant. la partie com- 
trimée à la faveur du bandage à double 
is d’Aquapendente, dont on trouvera 
# modelle exaftement gravé, dans Scul. 


et, arfenal de Chirurgie, Table VIIT, 


{gure premiere. 

Au deflus du point de ce Bandage , qui 
toit comprimer le coin de l’œil, c’eft à 
lire au deflus du bourfouflement ; on 


Late de bin. in à- 
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doit mettre une petite comprefle, ou mor.| 
ceau d'éponge fine trempée dâns de la fe.\ 
conde Eau de chaux. Il eft encore mieuxk 
d'affujettir par ce bandage la partie bout.| 
foulée ; que de fe Fotffer fuuvent avec! 
Jes doigts le coin de l’œil fous prétexte de! 
le vuider. Ces foiflemens reiterés atti-h 
rent des Auxions qui degenñerent en dés} 
fiftules, que ce feul bandage prévient] 
quelquefois. 4 

Du rete puifque Madame jouit d'aile! 
Jeurs d’une parfaite fanté, il feroit inutile! 
de lui prefcrire un regime de vie. Il fuf-! 
fira de l'exhorter à ne manger rien de! 
_ piquant&cà éviter les violentes paffions de: 
l'ame. | 


TROISIE'ME CONSULTATION 
CHI RAPRIGEÉ A DE: 
Sur l'Ophtalamie. 


Es differentes Ophralmies de lœill 
sgauche;auxquelles Mr. de. eftfujet| 
depuis quelque tems,dependant d’un em-| 
barras couftant dans les plus petits val 
feaux capillaires des membranes de cette! 
partie tant externes qu'internes, Des em-\ 
barras externes font defignés par le son-| 
lement exceflif de vaifleaux fanguins!| 


qui rampent fur coute la membrane al-. 
| bugineufe ;, 
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bugineufe ; & l’on a lieu de foupçonner, 
Membarras des membranes internes par 
Fobfcurciflement dudit œil, où la vüe eft 
prefqu’entierement perdûe. 

Ces embarras fe font formés peu-à. 
peu par trois caufes principales 1°. à rai. 
fon d'une difpofition naturelle, qui ayanc 
rendu la vüe courte & foible, l’a expo- 
iée aux differentes fluxions dès l'enfance. 
2°. La Galle qu'on prit à l’age de cinq ans 
pour avoir couché avec fa gouvernante, 
fufpecte fans doute des maux veneriens, 
puifqu’on eut recours au mercure pris in- 


re“ieurement pour la guérir, 3°, Un coup 


de balle de neige , reçûe avec violence {ur 
R'œil gauche , y attira une nouvelle flu- 
ion , qui fe tranfmit à l’autre œ:il par l’a 
na!tomofe des vaifleaux fanguins ly mpha. 
riques, qu'on obferve par l’anatomie entre 
ces deux parties, . 

Les deux premieres caufes fembloient 
avoir été détruites par differents remédes, 
ét par la guérifon de la petite Verole. La 
:3me. c'eft à dire le coup de neige auroit 
fans doute eu le même fort heureux , fi 
ne année aprés ce coup reçû , on n'eut 
pas pris du nouveau virus verolique avec 
run chancre, ou ulcere chancreux, qui 
parut fur le frein du gland de la verge, & 
qui occafionna un paraphimofs ; comme 
on ne fit pour lors aucun reméde effectif 
» 


210  Confulration Chirurgicale 
pour detruire radicalement le nouveau 
venin dont le fang s’étoit infeété ; nous} 
croyons que la perte totale de vüe de: 
l'œil gauche, eft aujourd’hui entretenue 
par ce même venin, qui bouche le petits! 
conduits lymphatiques des membranes! 
internes ; de même que ceux de la con-! 
jonétive , ce qui produit le gonflement| 
excellif de ces vaifleaux fanguins qui y} 
forment la rougeur & POphtalmie. | 
L'œil droit , qui fe rrouve actuellement} 
libre & fort fain, pourroit bien dans la 
fuite fe reflentirune feconde fois du delot-! 
dre de Pautre, par la raifon donnée ci-! 
deflus, c’eft à dire que dès que l'œil ma 
lade fe trouvera tout à fait gorgé de fangi 
par une violente fluxion, cette liqueur! 
fera forcée de fe porter à l’œil droit , où! 
il pourroit bien produire une cæcité tO-| 
sale , fur tout tant que le fang reftera in 
fecté du virus verolique, dont la coutt= 
me eft de fe cantoner rantôt fur une par- 
cie tantôt furl'autre, laiffant le refte du 
corps libre & comme tout à fait fain , 8a 
c'eft précifement par ce caractere ordi: 
maire dudit virus qu'à prefent Mr. mals 
gre fon œil malade fe trouve fort frais: 
gaillard, & paroit jouir d'une fanté par- 

faite. 

En confequence des reflexions ci-def: 
fus énoncées , NOUS lie croyons par po- 
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voir donner de meilleur confeil ; que ce- 
lui de pañfer par les friétions mercurieles 
menagées avec prudence, qui font feules 
capables de déraciner le virus verolique 
la plus caché lorfqu’on ne fe met point en 
{on de procurer un flus de bouche ni 
d’autres évacuations forcées ; & qu’on 
laifle rouler le mercure librement & af- 
rez long-tems par tout , pour bien brifer 
& detruire la racine du mal ; de maniere 
que dans le cas prefent , on ne doit cher- 
cher d’autre preuve certaine que le mer- 
cure a penetré par tout, qu'en obfervant 
état de l'œil malade, dont on pourroit 
2fperer l’entiere guérifon, fuppofé comme 
nous le penfons, que le virus verolique 
entretienne les embarras qui font la cæcité 
comme ona tout lieu de le croire ; fur ce 
qu’on nous aflure n’avoir perdu ledit 
œil qu'apres l’ulcere verolique , &c un an 
après le coup reçü. 

Cependant comme les affaires de Mon: 
lieur.... ne lui permettent pas de faire 
éncore ce remede , nous lui confeillons 
H'ufer de deux remédes externes, pour 
empécher le progrès de fon mal, lun eft 
vour difliper la rougeur ou fluxions pre- 
fentes, & l’autre pour affermir le tiflu des 
yeux contre {es fluxions. 

Prenez de racines d’iris de florence fechesé* 
iles en poudre un gros & #e ,de la tusie 
| | 1} 
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preparée auffi en poudre un gros, de bon vin 
rouge G* de La décocfion de fenowt dans l'ex 
de chacun trois onces, foit fait un collire don 
on baffinera fouvent les yeux dans le jour agi 
rant La liqueur G la faifant tiedir. Prenez dé 
LaRhue de jardin coupée en menues une poignées 
de femence de fenouil concaflé une demie onces 
infuzés ces deux drogues à tiede pendant 
2 4. heures dans deux livres de bon vin blane, 
gardés cette infufion pour en baf]iner fouvena 
les yeux dans le jour. 


QUATRIEME CONSULTATION 
CHIRURGICALE 
Sur une Fiflule lacrisnale. 


Mo route la plus feure que l’on puiffé 
À, renir pour guérir à fond la Fiftule fa- 
crimale , dont on nous a envoyé la réla=: 
tion & pour laquelle on nous'a confulté , 
c’eft d'ouvrir fuffifament avec la pointe 
d'une lancette le fac lacrimal,apres l'avoir 
Jaiflé remplir d'autant de matiere qu'il 
pourra en contenir, : 
L'ouverture doit être faite en croiflants| 
Von examinera enfuite fi l’os eft cariés 
«il Veft, onne fçaurcit {e difpenfer d'y! 
zppliquer le feu ; mais comme cet os un- 
anis eft extrêmement mince, & qu'il neft 
foutenu que par uneexcenfion de la mesm- 
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brane pititaire » il eft prefque impoffi- 
le d’en avoir uneexfoliation ; & d'y bä- 
-ir un fondement folide de bonnes chairs ; 
quand même on feroit aflez heureux que 
H'obtenir l’un & l’autre, onne fçauroit é- 
viter un Jarmoyement continuel, parce- 
que les chairs, qui auroient rempli le fac 
lacrimal ; empécheroient la communica- 
‘ion des poincs & des conduits facrimaux 
vec le conduit nafal. C’eft pourquoi il 
sit plus convenable de percer l'os unguis 
jufques dans le nez avec un inftrumene 
qui ait du corps & qui foit pointu ; de le 
priter, & d'y pañler enfuite un ou deux 
gauteres actuels à travers une canule. I 
Faut que le bout des cauteres porte juf- 
ques dans le nez afin que toute la route 
foit bien ouverte & cauterifée. à 

Lorfque Les os font exfolliés, & qu'ils 
fonc tirez avec des pincettes , ou bien en- 
rrainez par la fuppuration ou les infec- 
tions , il faut abandonner l'ouverture de 
la peau & tamponner la communication 
avec le nez. Le malade en fe mouchant 
doit faire fortir de tems en tems le bout- 
donner par la natrine. 

Lorfaue la playe eft guérie , les Larmes " 
fe confervent une route dans le nez, qui 

mpéche le larmoyement , quand même 
Vos unguis ne feroic pas carié 3 ilne faut 
as la.ler de pratiquer la même opera 
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tion. fi l’on veut éviter le larmoyements 
& le frequent retour des fluxions & des 
abcès dans ces parties, tel qu’eft celuil 
qui eft arrivé à la perfonne , quieft le fe-k 
cond cas qu’on nous propofe, qui avoit! 
_été panfée à la maniere des abcés ordinai.! 
res. Mais qu’on ne fçauroit guérir à fond 
fans retour , que par la methode que nousk 
avons décrite. Elle eft confirmée par un 
grand nombre d’'experiences, qui n One! 
jamais manqué de reuflir Jorfqu’on 44 
travaillé fur des bons fujets, 


CINQUIEME CONSULTATION: 
CHIRURGICALE, | 


Sur wn affoibliffement de la vie , en confé=\ 
quence d’un coup d’Epée. 
FE coup d’Epée qu’on reçût il y a en?! 
viron deux ans dans l’œil. gauche, | 
qui dérangea tout-à-fait cet organe, y! 
troubla fi fort le cours du fang , que cette 
liqueur fut obligée une heure après de fe! 
porter en trop grande quantité à l'œil | 
“ droit , où elle embourba le nerfoptique 
pendant trois mois, par Jà ce nerf fur! 
hors d’état de tranfmettre les impreons | 
jufqu’au cerveau , ainfi le malade refta 
aveugle, jufqu’à ce que l'œil droit eût: 
repris peu-à-peu fon cours naturel & de- 
gage le nerf optique. 
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Pendant ce dégament , on ne pouvoit 
vuffrir la grande lumiere , ni regarder 
sng-temps le même objet, parce que les 
lbres nerveufes affez dégagées ; mais en- 
pre trop tendues, étoient rudement fe- 
puées à la moindre occafion. 

L’expérience journaliere nous apprend 
me Les yeux de tous les animaux perdent 
eur tranfparence naturelle , lorfqu’on les 
ïile quelque tems infufer dans l’eau 
wuillante. 11 y à lieu de préfumer que 
: fimple chaleurexceflive du fang , qui 
mbourba pendant trois mois le nerf op- 
ique lors de l’aveuglement total ; pro- 
mifit quelques legerés concretions dans 
tune des trois humeurs tranfparentes qui 
emplifent le globe de l'œil droit puifque 
xe pareilles concrétions ont accoutumé de 
iroduire les tâches & les petits nuages 
sont le malade fe plaint, &c qu’il rap- 
orte aux objets exterieurs, 

Comme la premiere tache paroïfoit 
abord plus grande ou plus petite à pro- 
ortion de la diftance des objets ; il y a 
seu de penfer qu’une defdites concrétions 
soit adherente à la prunelle ; dont le 
cou s'elarsit ou fe retraiflit fuivant les 
ites diftances. Quant aux nuages qui 
iaroiflent au malade former une efpece 
ie rozeau mobile, qui fe ramafle ou fe dé- 
pelope , s’eleve ou s’abaifle ; fuivant la &- 


34 
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ruation de l’œil ou de la tête , par rappores 
aux objets exterieurs ; On pourroit croire 
que ce font des petites concretions de l'hul 
meur aqueufe, ou des appendices di 
criftallin, dont on ne peut fe convaincré 
qu'enexaminant le malade; fuppofe que 
les concrétions foient affés fenfibles poui 
_eftre apercües, on jugera par leur fitua+ 
tion fi elles font à l’une ou à l’autre de ces 
deux humeurs, Que fi l’on n’obferve abfo! 
Jument aucune concrétion dans l'œil droit] 
il y aura lieu de foupçonner,ou que les con! 
crétions font dans le fond de l'œil à l’hu! 
meur vitrée , ou que-ce n’eft abfolument 
qu’un refte de la forte impreffion que Îé 
fang à laiflé dans quelqu'uns des petiti 
vaifleaux fanguins qui arrofent la Retine! 
lefquels reftent encore embourbés. Ainfl 
Je malade à lieu d’apprehender dans la 
fuite un aveuglement total , ou par fim 
ple cataraéte , qu'il faudroit abattre lori 
qu’elle feroit meure, fuppofé que les con: 
cretions foient aétuellement dans l'hu: 
meurt aqueufe,ou par glaucoma fi le crif. 
tallin eft affecté , ou enfin par le retoul 
d’une goutte ferene fi le vice n’eft qu'aux 
nerfs optiques , ce qu’on ne fçauroit déc 
“der qu'après une exacte infpection di 


4 


… J'œil affecté. 


Cependant comme on ne fçauroit dou 
ter-que le fang n’ait trop féjourné dan! 
; cé 


\ 
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2t œil pendant trois mois & qu’il n'ys'y 
norte méme de tems en tems crop abon- 
amment , puifque le malade ne voit que 
rt obfcurement pendant deux jours con. 
fcutifs ; après avoir fait quelques excès. 
tous fommes d'avis que pour prévenir 
aveug'emeat dont on eft menacé, on 
ravaille inceflamment à détourner le 
:ng qui le porte en trop grande abon- 
ance vers la partie malade, & à tem- 
Srer la chaleur par le fecours des remé.. 
2s fuivans. 

On ticndra le ventre libre par des lave_ 
sens, O1 purgera de tems en tems, on 
rendra des bains domeftiques d’eau tic 
= avec des bouillons de poulet, on ufera 
es écrevilles de riviere en bouillons , en 
rupe & cuites à la braize; la poudre de 
voportes fera d’ufage, ou les cloportes 
\yants concafles ;: fi l’œil eft humide, 
autere au bras droit & féton au col, 
let fec, collire avec le fucre cand 
: la poudre de fympathie dans l'œil, 
ter de régime. 


om 
s 

HXIEME CONSULTATION 

Sur un Scorbutique. 


: avoir mürement réfechi fur 
Aa rélation des inçcommoditez doat 
; | T 
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le mari & la femme ont été traitez depuis 
1 704. jufqu’au mois de May dernier, 6 k 
des differents remedes qu’on à employez | 
année par année depuis ledit tems; vûi 
aufli le mémoire de leur état prefent, &: 
de: remedes dont ils ufent atuellements) 
il nous paroïît évident qu’il n’eft du tout] 
plus queftion ici de combattre un virus ve-| 
rolique,pour lequel on a emploÿé non-feus! 
lement les frictions mercurielles qui fontk 
le feul fpécifique de ce mal; mais l’on s’eftl 
encore fervi mal à propos de quantité dei 
ptifanes fudorifiques & purgatives , de Ia 
panacée mercurielle, de Lechiops mi 
neral & autres préparations de mercure 
qui fembloient foulager les incommoditez 
en les fufpendant pour un tems , de même 
que les eaux purgatives de Bagnieres: 
qu’on a employées avec quelque fuccès; 
& qui n’ont rien produit dans la fuite! 
parce que les filets nerveux ttop deflechez 
après des fréquentes évacuations ;, Of 
jerté le | dans une efpece d’affec: 
tion hypocondriaque dont le produit : 
été une veritable affeion fcorbutique | 
qui fait aujourd’hui la pgincipalle mala: 

die, | | 
Des dents tremblantes par le déchire! 
ment ou le racorniffement des gencives! 
les petits ulceres de la langue & les diffel 
rentes taches dont le corps eft couvert el 
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rhiverfes parties, font des fimptômes trop 
mmarquez dans ces deux maladies pour 
pouvoir douter un moment de la réalité 
du Scorbut, cette maladie ayant com- 
mencé dans le mari par le mauvais ufage 
des remedes chauds, & fe trouvant en- 
tretenu par l'habitude où il eft de fumer 
Sc de macher du tabac de Brézil, cetre 
maladie, dis-je, pafla bien-tôr du mari à 
sa femme,puifque celle-ci s’en trouva infe- 
Stée peu de tems après fon mariage ; nous 
ñe croyons pas que le venin verolique eût 
Aucune part à fon mal de bouche, puif- 
que le mari avoit pañlé par le grand re 
mede avant de fe marier, & qu'il eft for 
1 de ce mariage une fifle qui jouit aujour. 
hui d’une iparfaite fanté, quoiqu’elle 
efte boiteufe en conféquence des gonfle 
mens irréguliers de La plüpart de fes os, à 
aifon defquels cette fille fe trouva nouée 
Hs la premiere enfance, & que ces nœuds 
vu gonflemens d'os fe diffiperent d'eux 
mêmes avec l’âge &c fans remede comme 
Îs ont accoutumé de faire,ce qui ne feroie 
ertainement pas arrivé fi {on fang eut été 
nfecté du virus verolique du pere lors de 
a conception, ou de [a mere lots de fa 
iroffefe. 

Le Scorbut habituel qui fuccede fou 
ent à la mélancolie hypocondriaque , & 
m'on à coutume de rapporter à une trop 


T1 
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grande falure du fang qu’on défigne fous | 
le nom de faumure; parce qu’onen n'eft | 
foulagé que par les adouciflans , ce Scor-, | 
but , dis-je, dépend à notre avis de ce que 
les filets nerveux trop deflechez fe cré= : 
pent, fe durciflent & retardent ainfi la 
‘circulation des liqueurs dans les parties | 
extérieures les plus délicates, telles que 
font les gencives & la curicule, ce qui 
femble confirner cette penfée dans le cas. | 
préfent ; c’eft que le mari fe plaint effectis,, 
vement d'un endutcilement des nerfs, &s 
qu’il eft attaqué de même que Madame) 
fa femme des veritables endurciflemens 
& racornifflemens des gencives. 4 

Cette maladie fe trouve ici d'autant 
plus didicile à guérir, qu’elle a été précés). 
dée chez le mari d’un venin vérolique , 8e: 
chez la femme d’une efpece de lepre qui, 
avoit paru dans l'enfance après une petite | 
verole malguérie, & qui s’eft encore mas | 
nifeftée plufieurs fois depuis que le Scor=| 
but a paru; il fera donc très-diihcile de 
venir à bout d’un fi grand mal dont on ne, 
peut efperer un foulagement bien marqué; | 
qu'après un long ufage de remedes qui, 
_ doivent tous tendre à rétablir la circula=| 
tion dans les vaieaux capillaires em} 
bourbez, & à redonner aux filets net- 
veux leur foupleffe naturelle; indications! 
qu’on tâchera de remplir en procedant! 
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de- la maniere qui fuit. 

Prenez de la décottion commune des lave. 
“wmens ordinaires, une livres de‘la moclle de 
Cafe récemment tirée , deux onces ; © du bon 
wmel de Narloune écrémé, une once ; mélez le 
vout pour un lavement dont on ufera toutes les 
Vois que le ventre [era pareffeux. 

Après le lavement rendu l’on ouvrira 
‘a veine de lun des bras, pour entirer de 
fx à huit onces de fang , & l’on fe pur 
gera le fur lendemain avec cette potion. 

Prenez de la rubarbe choifie concaffée un 
rros, de [el vegétal,demi gros, faites-les bouil- 
ur legerement dans une fuffifante quantité de 
lécoétion des tamarins gras, & dans fix onces 
de cette coulure ajoutez deux onces de Hante, 
vou une potion ; à prendre le matin à jeun, 
rvec les précautions ordinaires. 

Le lendemain de la purgation , l’on 
rendra le matin à jeun un bouillon faie 
vec un quarteron de col de mouton, 
in nouet d'un fctupule d'acier prépaié à 
a rofée de May, & environ une once de 
hacune de ces racines, afperges fauvages, 
hiendent & rubia-tintorum, demie heu. 
2 avant retirer le pot du feu, on y met- 
ra bouillir une poignée de creffon d’eau, 
æmie poignée de bugle, & autant de 
anicle , continuant pendant douze jours, 
u bout defquels on pafera à l’'ufage de 
ette opiate, fans qu'il foit befoin de fe 
fpurger. T üj 


| 
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Prenez du faffran de Mars apéritif préparé | 
à La rofée du mois de May , € réduit en pou= | 
dre fur le porphire , demie once ; de racine de 
Gentiane feche,& de l'écorce duPeirou réduits 
auffi en poudre, de chacun trois gros;de la bonne 
rhubarbe pulverifée, deux gros ; du borax ordis | 
maire @ des fleurs de [el armoniac martial, | 
de chacun un gros; du fafran oriental fechés | 
d réduit en poudre, vingt grains s foit fait 
de tout ce-deffus une poudre très-fine exaite= 
ment mêlée, , à laquelle on ajoutera une [uffe 
fante quantité de Jirop d’althea de Fernels, 
pour faire une opiate dont les malades pren= 
dront chacun depuis un gros jufqu’à deux gros, 
le matin à jeun, avalant pardeffus un bouillon à 
ordinaire , dans lequel on aura fait bosillir du | 
erefflon d’eau, continuant pendant quinze jours. 
Pendant lufage de ces bouillons & de: 
cette onjate , on aura foin de fe laver fou- 
vent la bouche avec l’eau de l'herbe à! 
à cuillers ou coclearia, ou bien avec l’ef=! 
prit de certe même plante tiré à l’eau-de=| 
vie, qu’on mélera avec une fuffifante! 
quantité de ladite eau ; lorfque les genci=| 
ves feront ulcerées, on les rouchera de! 
fois à autre avec de l'efprit de fel , de mé-| 
me que les petits ulceres de la langues, 
que fi cet efprit pique trop, on y ajoute=| 
ra une fuffifante quantité de creffon; l’on! 
peut aufli fubltituer à l’efprit de fel le fuc: 
de limon ; l’on doit abfolument fe paileri 


fur un Scorbatique. 223: 
He fumer & mâcher le tabac de Brézil ; 
pn peut mâcher & fumer en place de ce 
abac de lPécorce de citron fraîche à mâ- 
cher, & feche pour fumer, fuppofé qu’+ 
on ne puifle pas fe priver de fumer, à 
raifon d’une trop grande habitude; du 
efte on ne doit pas balancer de faire arra- 
cher les dents qui fe tronveront tout-à-fait 
décharnées, tremblantes & hors d’état de 
fervice; fans quoi la bouche ne fçauroit fe 
bien rétablir; lorfqu’elle eft embaraflée 
de fes corps durs devenus étrangers par 
leur ficuation & leur déplacement immés 
diatement après l'opiate finie, nous fom- 
mes d'avis que le mari & Îa femme fe 
mettent dans la diete blanche, qui confit- 
te à ne fe nourrir que du lait de vache 
pris en foupe quatre fois par jour, pour 
déjeüner, diner, goûter & fouper; ce 
ait frais riré fe fait fimplement chauffer 
fur le feu, pour y fondre le fucre en pou- 
«dre fuivant le goût du malade ; on ne le 
fait ni bouillir ni écrêmer, on le verfe 
chaud dans une ‘écuelle où l’on a placé 
des tranches de pain très-fines, à la quan- 
tité fufhfante pour affouvir lapétit ; on 
3 manger du pain avant les foupes , fi 
l’on ne s’en trouve pas aflez nourri, on 
avale aufli quelquefois un ou deux œufs 
1% cuits en coque, mais tout autre ali- 
ent doit être interdit, de même que 
T üij 
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toute efpece de remede pris par la bouché, | 
principalement les purgatifs & les opiares à 
abfoïbantes, on peut tout au plus ufer! 
de lavemens d’eau & d’huile lorfquele : 
ventre eft conflipé , on continuera | 
cette diete pendant trois femaines où! 
un mois, pour revenir enfuite aux bouil- | 
Jons & à l'opiate ci-deflus ; dont on fera ! 
une alternative avec la diete toutes les É 
Automnes & les Printems jufqu’à parfai: | 
te guérifon ; infiftant à celle de ces deux 
dietes dont on fe trouvera Je mieux, lots 
des grands froids de PHyver & des vives | 
chaleurs de l'Eté, on fe contenter: d’ufer | 
du fait entier d’âneffe frais tiré le matin, | 
deux heures avant fortir du lit, vivant du | 
refte à l'ordinaire, & fe privant toujours 
des aïimens poivrez, falez, épicez & de | 
difhcie digeltion, | 


Déliberé à Montpellier, ce 19 Septens-. 
bre 1729. | 


8 | 
SÉPTIÈME CONSULTATION | 
CHIRURGICALE, | 


Sur #n Scerbut avec une affection 
hypocondriaque. | 


| 


E Confeil foufligné, après avoit! 


mürement reflechi fur l’exaéte & 


| 
| 
1 


fur le Sccrbut. 228 
favante relation des incommoditez de 
Madame la Comtefle.... , a unanime- 
ment convenu, que c’eft ici un veritable 
mélange de Scorbut & d’affeétion hypo- 
jcondriaque; lexulceration des gencives, 
ébranlement , la chûte & Îa noirceur 
des dents, les puftules du palais & de la 
langue accompagnées d’excoriation & 
Ifuivies de cicatrices, le flux de bouche 
iconfiderable & l'aigreur de falive dont 
ion fe plaint, ne nous permettent pas 
de douter du Scorbut. L’apetit contre 
inature qui tend quelquefois à une efpe- 
ice de faim canine, étant accompagnée 
d’une indigeftion d’eflomach à ren- 
dre par le vomiflement, les alimens neuf 
à dix heures après les avoir pris, les vents 
que l'on rend, le gonflement & la confti- 
_pation du ventre, les douleurs vagues de 
goûte, la lafirude univerfelle , les mou- 
vemens convulfifs, les maux de tête , de 
cœur & autres fimptomes de cette natute, 
font le veritable caractere de laffection 
hypocondriaque. 

Ces deux maladies n'ayant commencé 

à fe faire fentir que trois ans apres le ma- 
riage, lorfqu’il parût une perte blanche 
tirant fur le verd qui fubfifte encore avec 
une diminution des regles. L'on auroit 
Jieu de foupçonner un virus verolique 
dont on feroit certain ; fusofé que le mari 
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de la malade eut eû dans ce tems-[à quel: | 
que mal venerien, La verole eft un veri. | 


table prorhée qui prend toutes fortes de 
formes, & qui fe déguife de routes Les 


<< 


. : 1 


Manieres poflibles fuivant les differents ! 
fujets ; on ne peut la connoitre que par la | 


vüe des malades, & l’opiniatreré des fim- 
tomes. Tous les maux ci-déffus perfii 
tent depuis douze ans, nonobfant un 


grand nombre d’excellens remedes donz 


nez très à propos, pour emporter les ols | 


fructions & donner de la liquidité su. 


fang; il ne nous manqueroit plus qu'i19 
aveu fincere de l’époux pour nous cor 
vaincre que le virus verolique y a eu beaus | 
coup de part. Ce qu’on à pris d’abord. 
pour des fimples fleurs blanches auroit 
été une gonorrhée virulente, dont le vez | 


nin roulant peu-à-peu dans Île fang fe fe- 


feroit uni à la falive par la difpofition na2! 


turelle & heréditaire qu’il auroit trouvé 


dans la bouche, où il à pô produire les. 


fimpromes du Scorbut. Cette falive ainf 


gâtée tombant dans l’eftomach, d’ailleurs 


bien conflitué, aura fans doute gâtelesd=. 


geltions , & celles-ci auront produit tous | 
les autres fimptomes de l’affe@ion hypo= 
condriaque. Ces deux maladies fe fui. 


vent fouvent de fi prés, qu’on regarde le 
Scorbut tantôt comme la mere, & tantôt 


comme comme fa fil'e de l'affection bye | 


: VS : 

fur le Scorbur. 22% 
socondriaque ; mais dans notre fuppofi- 
ion ; la verole feroit ici la mere des deux 
rutres. Les Médecins quicommencerent 
, traiter Madame , eurent fans doute le 
même foupçon que nous avons fur le Vi- 
us verolique ; putfqu'’ils employerent le 
mercure doux avec les purgatifs, mais ce 
‘emede bien loin de foulager la malade ; 
iugmenta tous ces maux, puifqu'il pro 
sura le flux de bouche qu’on doit éviter 
avec foin dans les difpofitions fcorbuti- 
ques. C’eft précifément à raifon de ce 
Aux de bouche, que plufieurs Auteurs 
défendent les préparations de mercure 
Hans le Scorbut , comme l’a très-bien res 


remarqué le Medecin ordinaire quêa dref- 


Té la rélation, Cer habile & prudent Prati- 
cien a aufli remarqué que tous les reme. 
dre falins avoient mal reufli au nombre 
defquels on peut ranger la tipfanne iv do- 
rifique , dont on fi fouvent ufé fans au- 
un fruit , parceque tout Ce qui anime ou 
defeche le fang augmente les fimptomes 
de l’affeét'on hypocondriaque qu’on ne 
doit traiter , que par les humectans & Îles 
délayants aulli ne s’eft on bien trouvé que 
de l’eau diftilée de lait, l’eftomach de 
MP dame ne pouvant s'accommoder des 
autres laits à raifon de leur aigreur. Cet 
aigre eft fi violent, que n'ayant pü étre 
amorti par les abforbans les plus puiflans, 
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il paroït augmenter notre {oupçon du ve-à 
- hit Verolique qui fe feroit canronné.dansl 
le tiffu de l’eflomach, de même qu'ilfel 
. feroit allié avec la fälive. 4 
ous ces maux joints enfemble, quik 
perfiftent depuis fi long-tems , ne nous] 
permettant pas d'établir un prognoftic| 
certain & favorable, Madame la Com-k 
tefle eft parvenue ( dit-on) #un dégfél 
de maigreur qui approche fort du marafl 
me; fielle eft fcorbutique & hypocoi! 
driaque on ne fçauroit efperer de la guérit! 
à fonds , on peut tout au plus la faire! 
durer; fi elle étoit verolée ; on pourroit! 
fe fatter à la longue d’une guérifon par! 
faite , pourvû qu'on s’appliquât avec tout | 
je foin poffible à détruire le virus veroli! 
que fans augmenter le flux de bouche, 
fans trop lâcher le ventre, & fans provo:! 
quer les fueurs. | “| 
-  S'iln’eft queftion que du Scorbut & dé! 
l'affection hypocondriaque , on doit 2°! 
voir en vûe de nétoyer la bouche & de | 
rendre le fang fluide, Pour cet effet on 
employera les -gargarifmes tantôt ron 
geants a Vec un peu de collyre de Lanfrance 
quelques goutes d’efprit de fel & fembla= 
bles , tantôt adouciffants & déterfifs » 
avec l'eau d'orge, le miel & quelquefois 
aftringents avec le gros vin & les rofes 
de Provins fuivant l'état des gencives; | 


LE? 


fur le Scorbut. 229 
rant foin d’emporïter les dents fort ca- 
“es ou féparees de leurs alveoles. On 
umecera la malade par les baiis dome- 
ques, les eaux minérales & fur-rout 
ir fon eau de lait diftilée, ayaur ajouté 
ans l’alambic quelques écrevifles de ri- 
kre rougies dans l’eau bouillante & é. 
jafées dans un moïtier de maïbre ; on 
fera auf long-tems que l’on pourra de 
puillons faits avec un morceau de mai- 
re de veau, & une douzaine defdites €- 
sevifles, pareillement rougies & concaf- 
2s; les fimples eaux de veau & de 
puiet couviendront pour le même ufage, 
afin le beaume de copahu, les fucs de 
nicorée ; & de fumeterre , propofés dans 

relation par le médecin ordinaire , nous 
aroiflent aufli convenir dans l’intention 
'humecter & délayer le fang fans agi. 
:r les humeurs. 

Si l’on pouvoit être afluré, par l'aveu 
ncete de Mr, le Comte, que le virus ve- 
plique fomente & entretient tous Îles 
aux de Madame fon Epoufe ; çomme 
tte maladie ne prefcrit jamais, & que 
stte illuftre Comrefle eft encore à la fleur 
= fon age; ontravailleroit peu à peu à 
etruire ce virus; non par des prepara- 
ons Chimiques , ni par des ptifanes an 
venerienes , qui ne font que flatter le 
sal; mais par des petites & legeres fric- 
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tions mercurielles, quine manquent ja. 
mais de reuflir,lorfqu’elles font bien me-! 
nagées, & proportionées aux forces &l! 
au temperamenr des malades, à la faifonk 
& au climat où l'on fetrouve ; ayant fait] 
auparavant les preparations convenables,! 
telles que fontici, les bains domeftiqués| 
& l’eau de lait diftilée ci-detfus. 


HUITIE ME CONSULTATION, 
CHIRURGICALE . à 


Sur un Goitre naiffañte 


A Groffeur qu’on à apperçü au-def- 

{ous du menton de la petite fille de) 
quatre ans, pour laquelle on demande) 
nôtre avis, & qu'on croit être le com} 
mencement d’un Goitre dépend d’une! 
Jimphe épaifle , qui ayant de la peineal 
rouler par les vaifleaux repliés, qui con#! 
flituent les glandes de cette partie, ef} 
obligée d’y féjourner, & de la porter peu 
à peu en déhors, pour produire la grofs 
feur qui augmente de jour aautre. Certe| 
inphe épaifie eft ordinairement la fuite! 
d’un fang trop groflier , que les alimens| 
folide: indigeftes , les mauvaifes eaux , ê£ 
quelquefois l'air entretiennent dans cet| 
état. Cette maladie commence dès l’ene| 


“is | 


Sur un Gore naïiflant. 231 
ance, parceque à cet âge on eft plus fufcep- 
ible de l'air exterieur ; on eft plus vorace, 
« d’ailleurs la frequente nourriture qu’on 
rend, & les pleurs où l’on eft fujet » 
ire‘'ent fi fortement les glandes du col 
Lu dedan: en déhors, que la limphe qui y 
pule naturellement eft obligée d'y féjour- 
ser, pour produire la tumeur en queftion, 
qui n'a rien de dangereux dans fon com 
nencement ; mais qui peut être fâcheufe 
Lans la fuire, tant par rapport à fa gran. 
leur, qui peut devenir exceflive ; que 
sat rapport à la nature de la tumeur, qui 
veut devenir fchirreufe, abfcedée, enkif- 
ée ; ou chancreufe , ainfi pour éviter ces 
acheufes fuites, on doit avoir deux vues 
principales ; la premiere eft de redonner 
Lu fang &c à la limphe leur liquidité na= 
iurelle, pour qu’il ne fe produife pas des 
souvelles tumeurs ; la feconde eft de gué- 
ir la tumeur déja formée : mais avant 
outes chofes, on tâchera de découvrir 
var quelle des caufes occafionelles ci: 
leffus marquées le mal a été produit , afin 
le 12 pouvoir éviter: de maniere que fi 
Peft par les alimens , il faut changer le 
«egime de vie de cet enfant ; il faut le pri. 
rer de ceux qu’on croit être mauvais , ou 
rien y ajouter toujours un peu de bon vin: 
enfin fi l'air contribue à la produétion du 
Boitre, on en fera refpirer un autre ; avec 
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ces précautions, on remplira les deux | 
rincipales indications ci-deflus marquées | 
par l’ufage des remédes fuivans. | 
Il faut avoir foin de tenir le ventre IE - 
che par le fecours des lavemens ordinai- 
res » faits avec demi livre de décoétion | 
laxative, dans laquelle on ajoutera du cas! 
tholicum fin & du miel rofat de chacun} 
demi once, ] 
On purgera la malade de huit en huit À 
jours, ou de dix en dix jours de la mas | 
niere qui fuit. | 
_ Prencz dumercure doux f'ablimé trois A1 
Jix grains ; avec tant foit peu de conferve de 
coins, foit fait un bolus , que la malade ava=t 
lera le matin à jeun ; buvant par defus la 4 | 
tion futvante. 
*. prenez de la rhubarbe choifie , & groffiere-\ 
ment concallée ; un f'erupule ; de graine contte\ 
pers concaflée ; une pincée , faites bouillir lez} 
gerement , @ infufer pendant la nuit ces deux\ 
drogues dans une fufifante quantité de de=\ 
cocfion de chicorée fauvage : dans trois onces\ 
de cette liqueur filtrée &>: fortement exprimée, 
on ajoutera un once firop de fleurs de pechers| 
& on y fera fondre démi gros de [el vegetals| 
pour une potion à prendre comme il a êté dit. | 
: Dans l’entre deux des purgatifs, oû! 
fera prendra le matin à jeun un bouillon! 
aux écrevifles de riviere , dans lequel on 
aura fait bouillir l’éfpace d’un demi quart 
d her 
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"heure une pincée de creflon d’eau, & 
os comme une noix d’éponge ordinaire 
2ceate continuant pendant huit jours, au 
put defquels on fera ufer pour boiflonordi- 


aire de la ptifanne fuivante à laquelleon 


foutera un peu de bon vin rouge pendant 
: repas , & cela pendant tout l’hiver. 

Prenez d'une plante nommée paronichia- 
rlio rataceo , demi poignée ; que vous jetterez 
ans une [ufifante quantité d’eau bouillante, 
2 vous la laifferez infufer [ur les cendres 
bandes, pendant la nuit, On garde enfuite 
tte liqueur au clair pour s'eR [ervir au be- 
Fin. 

Les grands froids de Phiver étant paf. 
:z,on reprendra les bouillons d’écrevifles 
+ riviere ci-de{fus marquez, pour pafler 
fuite à l’ufage de la poudre fuivante 
u'on fera-le matin avec quelque confitu- 
2, Ou dans une cuilliere de panade , con- 
nuant pendant quinze où vingt jours 
e-deux jours l’un. 

- Prenez du faffran de mars aperitif, pré- 
tré à là rofée du mois de may ; huit grains : 
rm jalap en poudre, quatre grains; de [ca- 
conce préparée [ans fouffie, trois grains ; mé- 
‘2 ces trois drogues exactement enfemble : 
pur en faire une poudre à l'ufage marqué. 

On appliquera fur Jatumeur l'empla- 
re de vigo quadruplicato mercurio & le 
iachilum magnum cum gummis, de 
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chacun parties égales , fondues enfemblel 
dans l’huile d’hipericum , que fi-cet em 
platre ne refour point la tumeur au bout 
de quinze jours, on lui fubftitueraë 
lPemplatre de fulphure , & enfuite le dia 
botanum. Ce dernier emplatre pourroit| 
achever de fondre la tumeur par la voyei 
de la tranfpiration , que fi après toutes 
ces précautions, la tumeur fubfiftoit & 
qu’elle ne fut point adherente à la trachée 
artere, on pouroit efflayer de l’emportert 
par le moyen de l'operation. À 
L 


2. nl 


NEUVIEME CONSULTATION 
CHIRURGICALE. 
Sur des Tumeurs écrouclleufes. 


Es Tumeurs froides, qui fe font for- 

mées peu à peu depuis plus de deux 
ans au bras gauche &c au pied droit de a 
petite fille , qu’on nous a prefentée ce 
matin , ne fçauroient être emp ortées pa 
la Chirurgie ; tant par ce qu'elles ont fait 
de trop grands progres, que parceque 
l'humeur arrêtée ayant imbu confidera: 
blement tout le tiflu des os de l’articula- 
tion du coude, iln’eft pas poflible de les 
attaquer brufquement ; on doit donc tra- 
vailler à redonner aux liqueurs leur flui: 
dité naturelle, & à retablir leur circula- 
tion , par le long ufage des remédes inter: 


dé | 
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Sur des Tumeurs écrouelleufes. 225 
tes & externes, en procedant de la ma- 
riere qui fuit, 

Il faut d’abordcommencer par couvrir 
outes les Tumeurs du coude avec un em. 
rlatre de diabotanum , qu’on aura fcin 
Pefluyer une fois par jour feulement , le 
afant refervir, & fe fervant du même 
vendant quiñze jours de fuite, au bout 
lefquels on le renouvelera pendant autres 
quinze jours. 

Apres avoir ufé pendant un mois du 
Habotanum, on Jui fubftituera l’empla- 
re de fulphure en la même forme & pré- 
aution ; & au bout d’un mois, ayant 
ibfervé lequel de ces deux emplatres au- 
a le mieux reufli, on s’en fervira pendant 
e.refte de cet Eté; c’eft à dire jufques vers 
a mi Septembre prochain , on fera la mé- 
ne chofe pour la Tumeur du pied, 

Cet enfant prendra pendant un mois ; 
{eux ou trois fois la femaine , ie matin à 
eun , un petit bolus, fait avec fix gtains 
Æthiops mineral , fix grains d’aciet 
réparé à la rofée, & deux grains de ja- 
ap ; le tour incorporé avec un peu de ton- 
erve de Rofe, ou quelque confture mol- 
æ , convenable ou goût de l’enfant; on 
ui fera s’il fe peut, avaler un peu de 
toullion ordinaire par deflus le bolus ; s’il 
‘en veut poiat prendre, on fe contentra 
te le laiffer boire de l’eau, & on ne le laif- 
V i 
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fera manger que deux heures après. 

Si ce petit reméde ne tient pas le ventre: 
libre , & que l'enfant foit dégoûté ; il fau | 
dra le purger de rems en tems avec une : 
medecine convenable en liqueur ; ou bien 
avec une petite dofe de la poudre corna= 
chine ,.c’eit à dire depuis demie dragme 
jufqu'a une dragme, délayée dans un 
œuf frais cuit en coque, oudans quelques 
cuillerées de pannade; on pouroit auff. 
au défaut de ces purgations , fe contenter. 
d'augmenter la dofe du jalap däns le be= 
foin. 

Les humeurs ayant été rendues plus li 
quides par l’ufage de ces bolus , on ouvrie 
ra un cautere au bras d'oit de cet enfant | 
pour le laiffer couler aufli long-tems qu'il, 
{e pourra, & l'éfcare en étant tombée , on 
aura foin de le tenir propre en le penfant: 
deux fois par jour , avec un pois, du lier 
re, & du papier de trafle , à la maniere ac: 
coutumée ; dès que le dit cautere fera en 
train de bonne fuppuration , on eflayera | 
de faire boire à la malade, le matin avant 
fortir du lit, un bouillon fait avec un 
jeune poulet , ou un petit morceau de! 
veau ; & trois ecrevifles de riviere rou- 
gies dans l’eau bouilante, écrafées dans 
un mortier de marbre, y ajoutant fur la | 
fin de i1 cuite une demi poignée de cref- 


fon d’eau, & quelques feuilles de bugle 


<= 
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& de fanicle, continuant pendant trois 
femaines. PRE 
. Pendant les grofles chaleurs de l’Eté » 
on fera prendre quelques demi bains do- 
imeltiques à cet enfant , de forte qu'il n'y 
ait que fes entrailles Qui trempent dans 
Peau tiede, fans y mettre lespieds , ny 
les bras, ny la poitrine. On lui fera re- 
fter une petite demi heure à chaque fois ; 
& au fortir du demi bain on lui fera boire 
lune demie écuelée d’un petit lait de vache 
iclarifié; où l’on aura ajouté deux cuille- 
irées de-fuc de fumeterre, & autant de 
fucre qu'ilen faudra pour rendre la boif- 
fon agréable ou goùt. 
Vers la mi Septembre prochain, on 
 réiterera les bolus ci- deflus pendant huit 
jours de fuite; apres lefquels ayant en- 
:voyé chercher des eaux de balarue , onef- 
fayera d'y tremper les deux parties ma- 
Jades, auili chaudement que l’on poura le 
fouffrir fans fe bruler, & cela un bon quart 
d'heure à chaque fois, le matin & le foir; 
pendant huit jours de fuite , fuppofe que 
par les deux premiers coups d’éflai les 
parties ne fe gonflent pas d'avantage ,au- 
quel cas il faudroit renvoyer ce reméde à 
une autre faifon. 
… Il faut enfuite faire prendre, pendant 
un mois le matin une demie ecuelle de 
Jait d'annefle deux heures avant de for- 
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tir dulit, & pendant le dit tems le Chiz 
rurgien ordinaire fera fur les parties mas | 
lades de très-legeres fritions, avec en- | 
viron une dragme d’onguent napolitain; | 
une ou deux fois par femaine , le foir 22 | 
vant le coucher ; aprés quoi on nous don | 
nera avis de la reuflite des remédes pour | 
fe déterminer aux choix des nouveaux! 
qui pourront convenir. | 

Cependant, on doit éviter que ceten+ 
fant ne s'engo”ge d'aucune forted’alimens, 
il faut lui regler les heures fixes de fes rez 
_ pas,fans lui permettre de rien avaler dans 
J'entre deux, On le privera de l’ufage du 
vin, de tout ce qui eft poivré ; épicé & de 
dificile digeftion. 


DIXIFME CONSULTATION, 
CHIRURGICALE 
Sur les Ecrouelles ouvertes, 


1: Confeil foufgné après avoir mu. 
rement reffléchifur la rélation très- 
exacte , & fort judicieufe des incommeo= | 
ditez de Mr. le Comte, eft unanime: 
ment convenu ; que Ja mafle du fang eff 
infectée d’un venin fcrophuleux ; qui 
commença de fe manifefter à l’âge de 5. 
ans, par une Tumeur froide à l’un des 
coudes , & qui fe montre aujourd’hui par 
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es pareilles Tumeurs froides, répandues 
l'un & l’autre côté du col fur le gozier, 
z au devant du fternum ; la premiere de 
2s Tumeurs, qui fe préfenta l’Automne 
erniere au col après l'éffort d’un éternue- 
nent , en impofoit pour une Fumeur 2- 
tevrifmale, parce qu'étant fortie avec 
olence de l’entre deux des mufcles , où 
Ile s’éroit formée ;les Teguments furent 
iftendus , au point que le cours naturel 
u fang , qui roule dans les arteres cuta- 
iées , fe trouvant fort gene , il dut y fur- 
enir des battementsfenfibles , qui cefle- 
ent , dès que la fuppuration finiflaue , la 
‘eau fe détendit » & fes arteres devinrent 
ibres. 

FH ya lieu de foupçonner qu'un nouveau 
«enin verolique ne fe foi joint au veni? 
crophuleux, prifque Mr. le Comte dans 
a premiere jeunefle, ayant fouffert des 
trandes fatigues , & s’étant expofé fans 
nenagement , aux fix chofes Lite 
ells, fut faifi d’une dartre mi‘iaïre pres 
te l’œil gauche; ce foupcon fe change. 
oit bientôt en une conviction , fi l’on 
“ouvoit fe relouvenir que quelque tems 
ivant cette dartre » ileut paru quelque 
imprôme verolique aux parties de la gé- 
tération » OU AUX eNVITONS, 

On eft aujourd’hui pleinement con< 
raincu, que la plufpart des écrouelles des 


e 
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pendent originairement d’un ancien ve=k 
nin verolique degeneré, qui provient dek 
l'infeftion des parents ou des nourrices ;| 
ainfi c’eft avec beaucoup de fondement] 
que le fçavant Auteur de la relation pro:t 
pofe les remédes anti-veneriens dans cette! 
fâcheufe maladie, où il n’eft queftion,,! 
que de les bien menager, eû égard aul 
temperament particulier, à l’âge, aux! 
forces dumalade, & aux differentes fai! 
fons de l’année;pendant lefquelles on lésk 
employera peu à peu, pour détruire le! 
virus par une extinction entiere ; ou cure! 
radicale ; fans fe mettre en peine de pro-! 
curer la falivation, le cours de ventre , nil 
les fueurs exceflives ; parceque ces fortes! 
d'évacuations ne fervent qu’à épuifer! 
les malades, & ne donnent pas le loifir! 
au mercure de rouler aflez dans le fang,| 
pour y parcourir tous les plus petits tal 
yaux limphatiques où.le venin s’eft cans 
tonnétlépuis long-tems, | 
Pour remplir cette indication dans le 
cas prefent, il faut d’abord avoir ésard'a! 
l’état des Tumeurs, pour les traiter di 
verfement felon qu’elles font , ou fimples 
ment fchirreufes , ou fuppurées fans ou: 
verture, ou percées; les fchirreufes fe- 
ront feulement frottées avec l’onguent| 
mercuriel, & couvertes d’un emplatte! 
de diabotanum , ou de celui de vigo qua 
druplicato| 
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ruplicato mercurio ,; pour tâcher de les 
-foudre ; lorfqu’elles s’ouvriront d’elles- 
iêmes, ou fielles font déja ouvertes , ïl 
tut fe contenter d'y appliquer un plu- 
iaceau garni du même onguent, qui pe- 
etre pour lorstrès-aifément dansle fang 
ar le bout des vaifleaux ouverts, & qui 
roduit par confequent plus d’éffer & 
zaucoup plutôt. On ne doit ouvrir ces 
1rtes des Tumeurs fcrophuleufes , qu’a. 
rès en avoir bien fondu toutes les dure- 
s fchirieufes, que la fuppuration eft par. 
ue, qu'il y à des finus profonds ; ou bien 
ans le cas des caries aux os, ou aux ten- 
bns ; dont on eft obligé de procurer l'ex: 
ation. Le venin de ce fâcheux mal 
indigne tres-aifément ; & produit de: 
tumeurs ; Ou des playes chancreufes, 
srfqu’on l’expofe trop tôt à l'air, où 
ren le traitant rudement dans Les pan- 
iments, on n’a pas foin de l’attaquer par 
sn reméde fpecifique , à peu près de la 
saniere qui fuit. 

Tandis qu’on traitera les Tumeurs 
kterieurement felon les regles de l’art, 
n fera prendre au malade, tantôt une 
rifane de falfepareille |, d'efquine, de 
ayac, d’antimoine crud & de mercure 
pulant ; tantôt le lait de vache coupé à- 
»c une fimple infufion de falfepareille ; 
Iiflant à l’une de ces deux boiffons , 
x 
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dont on fe trouvera le mieux , ladite pti? 
fane fe prenant trois fois par jour, à |: 
dofe de fix onces pour chaque prife; l'unt 
le matin à jeun deux heures avant forti: 
du lit, la feconde vers les quatre heure! 
du foir, & la troifiéme prife en fe met! 
tance au lit ; & cela pendant quinze à ving} 
_ jours de fuite fans interruption, à moinb 
qu’on ne s’en trouvat trop échauffe ; au: 
quel cas on prendra feulement une fois 
par jour le matin à jeun , le fufdit lai 
coupé pendant une vingtaine de jours. 
L'ufage de ces deux boiflons étant fini i 
on effaycra fi l’eftomach de Mr. le Conti 
_ peur s’accommoder du lait entier d’aneile: 
dont on lui fervira une bonne écuelle lt 
matin ; deux heures avant fon lever, pen: 
dant ua mois de fuite; après lequel onef 
fayera le lait entier de vache , donc oi 
prendra deux foupes par jour, fçavoiile 
matin à jeun & le foir en fe mettanrail 
lit ; continuant jufqu’à parfaite guérifon! 
auffi long-tems qu’on pourra s'en accom« 
moder ; fans qu’il foit néceflaire d'ufe 
d'aucune efpece de purgatif, qu’une lon: 
gue expérience nous a fait voir être el 
ticrement contraires à l’éffet du reméde 
fuivant, qu’on doit regarder commeile 
feul & veritable fpécifique  : n 
Lorfqu'après avoir fini la ptifane fudo4 
nifique mercurielle , l’on commencera le: 
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Maits ci-deflus marquez. On menagera les 
frictions mercurielles de loin en loin, pour 
éviter toute évacuation fenfible, & l’o1 
semployera peu d'onguent à chaque fois, 
de maniere qu'ayant égard à la quantité 
du mercure, quientrera dans le fang par : 
le panfement des Tumeurs ; on commen. 
(cera de n’appliquer parexemple que deux 
‘dragmes d'onguent aux deux pieds ; trois 
jours après on frottera depuis les pieds 
‘exclufivement jufqu'aux demi jambes, 
‘avec demionce dudit o iguent , pour re- 
‘venir au bout de trois à quatre jours à une 
itroifiéme frition . depuis les demi jam- 
lbes jufau'aux genoux inclufivement , 2- 
\vec autres deux drigmes, ou demi once 
«d'ongu nt fuivant Îles éffets , qu’auronr 
tproduit, les deux premieres frictions, & 
sainfi de fuite: ou continuera de couvrir 
tout le corps dudit onguent , à la réferve 
du bas ventre, de la poitrine en devant, 
(6 de toute la tête. 

Dans le menagement de ces friions 
mercurielles, outre l'attention qu'il fauc 
avoir de ne procurer aucune forte évacua- 
tion fenfible ; on doit furtout s’appliquer 
à confiderer l’état des Tumeurs, qui doit 
Ifervir de regle certaine, pour mar- 
‘quer une entiere guérifon; ainff fuppofé 
que le mercure appliqué par les friétions 
vordinaires ; animâc trop le fang ; il fau- 
X ij 
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droit fe contenter d’appliquer le dit on | 
guent fur Jes Tumeurs en la maniere mate | 
quée ci-deflus ; fans que le malade foit o- 
blige de garder a chambre; pouvant vac= 
quer à fes occupations ordinaires en ville, 
ou à la campagne ; avec cette feule pré | 
caution, de ne pas trop s’expofer augrand | 
vent froid , & de ne faire aucun excès de 
bouche ; il fe privera des alimens du haur 
goût, du vin put , dela friture , dela pate 
 tiflerie, des herbes crues, & des aliments | 
indigeftes , foupant toujours ttès-legere. 
ment, furtout, quand on devra prendre 

É foupe au lait de vache en fe mettanc au 

it. Lin 

Déliberé à Montpelier le 2 6, Septembre 

1726: * 


ONZIEME CONSULTATION | 
CHIRURGICALE, | 


Sur un Phlegmon œdemateux de La 
mammelle, 


Pare le volume dela mammelledont 
Madame fe plaint depuis un mois & 
demi , a fort augmentée tout À coup , en 
confequence d’une nouvelle très-affli- 
geante, qui lui fut annoncée brufque- | 
ment , & qui fut bientôt fuivie de violen- 
tes convulfions; cette Tumeur nous pa- 
gpit devoir être rapportée à ces fortes de 
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‘Auxions phlegmoneufes | qui dépen- 
‘dent d'un engorgement genéral des prin: 
‘cipaux vaifleaux de la partie affectée; & 
c'eft précifement à raïfon de cet engorge- 
iment total de a mammelle, que la ma- 
laide dit reflencir un poids confiderable, 
‘qui eft entretenu par le féjour de cette 
imême limphe du fang, qui a fouvent me- 
inacédMadame de frequentes hidropifies ; 
& qui entretient actuellement l’enflure 
iconftante des jambes, Ei 

La douleur cuifante; qui commença 
dès lors à fe faire fentir au-deflous de 
iéette mammelle du côté du bras, peut a- 
‘voir été produite par quelque faifceaux 
‘des fibres du mufcle peétoral , qui lors 
(des violentes convulfions , n’ont pas pû 
(fe remettre dans leur premier état; & y 
sont gené le cours naturel du fang , ce qui 
fecoue rudement les filets nerveux ; pour 
{peu qu’on y touche;pour lors l'impreffion 
(fe tranfmet de là, dans toute l’etendue 
«de la mammelle, par Ha continuité des 
imêmes filets nerveux. I] n’y à nulle ap. 
parence que cette douleur ait été occa- 
fionnée par le coup qu’on fuppofe avoir 
ireçû dans éette partie ; tant parceque cel- 
[le-ci eft trop baîle & trop profonde, pour 
avoir été expofée au coup fuppofé , que 
parcequ’on ne s’elt jamais appercu d’au- 
un changement , dans la peau, qui aue 
X ii} 
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roit dû fouffrir la premiere impreflion du! 
coup. "+ |] 
La Glande un peu gonflée, qu’on trou 
ve à l’endroit de la douleur,& qui fe perd 
entre les doigts à travers la mammelle 
gonflée , cette glande , dis je, me paroit | 
devoir être regardée dans cetté occafion, 
plutôt comme le produit ou l’effet de la” 
douleur ; que comme la caufe ; puifque. 
cette douleur cuifante à conftamment 
precedé le/gonflement de la glande, au 
licu que dans la véritable origine des can 
£ers ; dont la malade paroït avoir Pefprit 
extrêmement frapé , les Tumeurs reftent 
long-rems indolentes, avant que de pro- 
duire cette fâcheufe maladie,qu. fe forme 
soujours peu à peu par congeftion, & ja-". 
mais cout à coup par fluxion, comme dans” 
je cas prefent ; ona donc eu raifon de re=* 
garder cette Tumeur de la mammelle , 1 
comme un véritable œdeme phlemo-! 
_neux, ou bien un petit phlezmon œde- 
mateux; puifque toute la partie eft gorgéer 
de limphe ; & qu'il n’y à qu’un feul petit. 
endroit douloureux où le fang s’eft fore 
engagé comme le petit phlegmon étoit d'a 
bord trop profond pour pouvêir y appli= 
quer aucun topique; on a très-bien fait de 
commencer parles reméde: internes, capa4! 
bles de donner un peu de liuiditéaux Tue 
meurs pour les rendre plus coulantes,& en 
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sciliter la circulation; auffl s’eft-t-on bien 
-ouvé des bouilions d’ecrevifles , qui ont 
roduit du foulagement, puifque du de- 
mis les douleurs font moins frequentes 
z moins vives; pour fuivre les mêmes 
adications, & vuider en partie les fero- 
rés limphatiques , dont le fang eft fur- 
hargé , on propofe ce qui fuit, 

Prenez de La décottion commune des lave- 
jens ordinaires une livre du catholicon fin deux 
nces , du miel rofat une once ; mêlés le tout 
our faire un lavement ; qu'on prendra à beu- 
e commode ; & qu'on réïterera toutes les 01S 
que le ventre fera pareffeux. 

Après le lavement rendu,f l’enflure des 
:ambes n’eft pas fort confiderable,&qu'’el- 
e permerte de découvrir les veines du pied 
après une ligature convenable;l'on ouvri= 
ra une de ces veines, pour en tirer huit à 
neuf onces de fang ; fur tout fi la malade 
ef encore reg'ée, & que :etteévacuation 
me foit pas tout à fair libre, comme lya 
Mieu de le foupçonner par le gonflement 
«de la mammelle;sque fi la faignée n’eft pas 
praticable au pied, on lui fubftituera celle 
(du bras, pour pafler le fur lendemain à 
cette purgation. | 

Prenez, du mercure doux, fublimé trois fois, 
quinze grainssicorporés les avec une [ufifante 
aisé de pulpe de cafe, recemment tirée 
\de fa cane , & pallée par le tamis, pour faire 
X iii] 
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#n bolus que la malade prendra le matin: 
jeux , avalant par deffus La potion fuivante. 

Prenez de la rhubarbe choi fie? concalée @ 
fufpendue dans un nonet de linge Lichemens 
plié , une dragme : du fenné mondé une drag 
me © demit;du [el vegetal demi dragme: met: 
tés le tout à infufer à tiede pendant la nuix 
dans une fufifante quantité d'une décoition dé 
FAIRATINS gras : dans fix onces de cette cou. 
lere & forte expreffion, on difoudra deux on. 
6es de 1manne graffe ; G° une once de firop dei 
Jeurs de pefcher pour une porion à prendre: 
comme il eff dit. | : 

Le lendemain dela pargation,on pren. 
dra le matin à jeun un bouillon de veau 
fait au bain marie de la maniere fuivant " 
qu'il faudra continuer tout au moins pen. 
dant quinze à vingt jours, & même plus: 
long-tems file Médecin ordinaire le trous. 
*e à propos. | 
… Prenez de la chair maigre de veau, coupée: 
par lames très-fines , deux livres ; des feuilles 
de chicorée [auvage hächées mens , deux poige 
née de cerjeuil bâché de même, enfemble une, 
poignée ; de rhubarbe es poudre très-fine, une | 
drague : des fleurs de [el armoniac martialess | 
mêlées avec ladite rhubarbe huit grains ; mer 
tés Le rout lit [ur lit dans un pot de terre vernis 
enforte que les lames de veau foyent cachées 
 partes herbes, € que la poudre [oit repandue 
fur ces herbes ; ajoutés [ur Le tout trois ou qua 
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tre cuilleres au plus d’eau de fontaine; couvrés 
enfuite le pot , & le lattés exaitement ; poux 

ue rien ne pue tranfpirers mettés le dans un 
poëlon ou chauderon plein d’eau furle feu, pour 
que la dite eas bouille [ans difcontinuer pen- 
«lant Jix heures: ayant [oin de la renouveller : 
après quoi vous exprimerés fortement la ma- 
miere , Gen tirerés fept à huit onces du [uc 
qui a été coulé, que La malade prendra avant 
fortir du ir, le matin à jeun, comme il a été 
dit ci-defus. " 


Pendant l’ufage de ces bouillons , on 
boira pour boiffon ordinaire, d’une ptifane 
faite avecune fuffifante quantité de racmes 
de cane ,bouillies dans de l’eau de fontaine 
jufqu’à la diminution d’un tiers ; y ajou- 
tant fur La fin de la cuite, un petit bâton 
de reglifle concaflé, pour rendre la boiflon 
agréable au goûr;après avoir ufé huit jours 
de cette ptifane, on lui en fubftituera 
mne autre , faite avec la troifiéme partie 
d’une poignée de chacune de ces herbes, 
pimprenelle , capillaire, & politric, qu’on 
jettera fimplement. dans deux pintes 
d'eau de fontaine bouillante , couvrant 
le pot , & le retirams du feu, pour verfer 
la liqueur au clair dèfqu’elle fera refroi- 
die ; après huit jours de boiflon de cette 
pre ptifane , on infiftera à celle des 
deux , dont aura reflenti le meilleur effet, 
rdu côté des urines abondantes , & du dé- 
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gonflement de lamammelle ; lorfque pat: 
“les fecours ci-deflus marqués, la mam 
melle dégonfilée laiflera mieux aperce= | 
voir la glsade douloureufe ; fuppofe que 
la douleur perfifte , on y appliquera un 
cataplafme fait avec le ris concaflé & le 
mouft de vin frais cuit en refiné; ces deux! 
chofes mélées enfemble à parties égales ». 
& cuites en confiftance de cataplafme fe 
ront appliquées deux fois par jour fur le 
bas ou au-deflus de ladite mammelle d’où 
Von fent partir la douleur; continuant 
pendant un ou deux mois, fans y appli 
quer abfolument aucun autre topique, 
fous quelque prétexte que ce foit; que fi: 
contre notre attente ce reméde ne foulage 
pas, on poutroit tout-au-p'us y appliquer 
un linge chaud, qu'on auroit trempé dans’ 
de l'urine, & enfuite fortement exprimé, 
en attendant les chaleurs de l'Eté pro- 
chain ; auquel tems s’il refte quelque: 
gonflement à la mammelle, nous ferions! 
d'avis qu'on fetranfportat jufqu’au bord! 
de la mer;pour y appliquer le fable chaud, 
qui nous a fouvent reufli en pareille occa<! 
fion.. + | 
Pendant le cours des remédes ci-deffus 
marqués ; fi la malade étroit fort preflée. 
de fa douleur , ou qu'elle eut des infom. 
nies frequentes , 1! faudroit lui faire pren 
dre de fois à autre quelque petite dofe de: 
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rop de pavot ; ou de laudanum liquide ; 

foir en fe mettant au lit; on peut même 
ans ces cas après l’ufage des bouillons 
à bain marie, ordonner du petit lait cla= 
fé; du lait de vache écremé , ou bien 
u Jait entier d’aneffe le matin à jeun, 
sivant la portée de leftomach ; on ne 
pit obferver aucun des jours maigres or- 
onnés par l'Eglife jufqu’à parfaite gué- 
fon; l’on doit priver des ragouts, de la 
iture, dela patiflerie , des herbes crues, 
: de tout aliment indigefte; dinant felon 
appetit avec du bon bouilli & du roti; 
pur ne fouper que fort legerement ,deux 
eures avant fe mettre au lit; il faut de 
lus éviter les fortes contentions d’efprit, 
: nepastrop s'occuper des fuites de fon - 
sal, quine feront pas funeftes, quoiqu'il 
sit felon toute apparence un peu long, 

Déliberé à Montpellier, le 6 Janvier 
726. | 
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DOUZIE ME CONSULTATION 
CHIRURGICALE 


Sur une Dartre farineufe. 
7 A Démangeaifon , dont le malade fe 
_ plaint depuis quelque tems, aux 
nvirons du fondement jufques aux tefti- 
ules, & la néceffité où il fe trouve de ren 
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dre fouvent fon urine dependent , felck 
toute apparence, de la même caufe qui 
les attaques des goutes, auxquelles il 1 
trouve füjet ; puifqu’on à conftammeïl 
obfervé que ces démangeaifons ont aug 
menté où diminué , à proportion quel 
goute à difparu oureparu, | 

Comme nous croyons que Ia goute dd 
pend originairement des petites concres 
tions pierreufes, qui fe ramaflent peu. 
peu aux environs des articulations ; nouk 
jugeons de même que la démangeaifon es 
queftion eft entretenue par des pareilles 
concretions, qui s'arrêtent dans les per 
tits vaifleaux cutanés des environs dt 
fondement & des bourfes, où ils genent Il 
cours des liqueurs, & y produifent une € 
fpece de Dartre farineufe, ou de petite: 
Gales, qui BAL is néceffairement | 
à melure qu’elles s'elevent fur la peau. 

I] y à lieu de foupçonner que cette Dar! 
tre, ouces Gales , dont le propre eft dé 
ramper d'une partie à l’autre auront paf. 
fé des parties extérnes, aux environs de 
Furetre où du col dela veflie, dont le tif 
fu doit être devenu un peu plus fenfible, 
puifque le malade ne fçauroit y retenir 
Jong-tems une grande quantité d'urines, 
& qu'il eft obligé d'uriner fouvent. Ce 
foupçon nous paroïit être confirmé, ence 
que le malade urine à plein tuyau dans 
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te fotte de pofture , & qu'il rend des 
unes un peu blanches , chargées d’une 
vece de filafle à Aoccons , qui ont beau- 
up de rapport aux écailles ou éleva- 
ns de la furpeau , qui fe {éparent de la 
rtre ;  quife feparoient autrefois des 
ties Où la goute s’étoit fait fentir. 

On pourra s’aflurer que la frequence 
atine , eft une fuite de [a dartre, fien 
“vaillant à foulager la demangeaifon 
terleure; on s’apperçoit que le cours de 
ine change & devient naturel pour cet 
etynous fommesd’avis, qu’on commen- 
iparappliquer inceffamment fur les par. 
ss , où l’on fent {a démangezifon de la 
mmade fuivante à ja grofeur d’une 
zfette , le foir avant s’aller coucher. 
IPrenez. du benjoin amandé bien choiff ce 
fouffre vif de couleur grife ‘4e chacun 
ax ones: reduifés ces deux droques en pou= 
étrès-fine d méêlés exactement en le paf[- 
mt fur le porphire : ajoutez y enfuite une 
Rfante quantité de bon beurre frais non falé; 
agités les quelque tems enfemble dans ua 
rtier de marbre ou de verre , pour les redui. 
en confiance d'une pomade molle, douce & 
«le; donton [e fervira, comme il ef mar- 
é ci-deffus, | $ 
(Cette pommade donton doit nfer dous 
à quinze jours de fuite ; M'a toujours 
Hfi dans les vieilles Dartres miliaires 
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& farineufes ; au lieu qu’il faut employe! 
Ponguent oompholix & le Néapolitain | 
parties égales , lorfque la Dartre eft cou 
verte de grofles croutes, fous Jefquelle 
il s’y forme de la fupuration ; j'employ} 
au‘Hi dans ce derniercas , le feul machet 
fer reduit én poudretrès- fine , & detrem 
pée avec de la falive pour former une et 
pece de >0ommade noire ; qu’on appliqui 
fur la Dartre une fois par jour; comm 
je n’ai pas vu celle dont il s agit ici, j°4 
cru devoir pronofer ces trois remedes Ex) 
te ieurs, qu’on pourra tenter fucceflivel 
ment , infiftant à celui dont on fe troûive: 
ra le mieux. 

Lor{ que la démangeaifon fe trouve ac! 
compagnée d'une chaleur acre & mor 
dante ; il faut laver la Dartre, deux o1 
trois fois par jour , avec une fimple difla 
. Jution de fel de Saturne dans une fuih{an! 
te quantité d’eau de plantain ; & lorfqu: 
les obftructions emportées par la pommai 
de, & la chaleur calmée par le fel de Sa: 
turne; il ne refte plus qu’à déterger & 
confolider les petites Gales, la feule eau di 
balarue chauffée, & appliquée à la faveul 
d’une éponge,convient parfaitement biel 
une ou deux fois par jour. 

Le lait eft un aliment Ep | 
aux gouteux; il convient aufli parfaite 
ment bien pour calmer les démangeaifon 
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de la peau, 8 oour rendre les urines lus 
égales plus douces, & olus coulantes; 
anti fuspolé que Peftonach du malade 
puile ser accom noder, nous lui confeil- 
tons de conmencer incefanment le lait 
entier de vache en foupe quatre fois sa 
four ; avec du pain & du fucre pour toute 
nourriture , comme il fe pratique ici fous 
non de dicte blanche. Nous ferions 
d'avis qu’on l’obfervât pendant trois fe- 
maines ou un mois, & même plus long- 
cems , fi l'on s'en t'ouve foulagé ; comme 
l'y à cout lieu de l'efherer, 

Suppofe qu'on ne puie pas s’afujettir 
à cette diete ; on fe contentera de prendre 
le matin à jeua une écuellée de lait d’a- 
nelle frais tiré, un peu chauffé, & dans 
‘equel on aura fait diffoudre une fu{ante 
quantité de fucre en poudre, fuivant le 
rout du malade; continuant pendant un 
mois de fuite ; fans qu’il foit néceffaire de 
€ purger avant, pendant, ni après ledit 
ait d’anefle ; non plus que pendant tout 
e cours de la diete blanche ; une longue 
>xpérience nous ayant aoris, que les fre- 
quents purzatifs empêchent le bon effet 
lu hit, & font contraires à la plufpart 
les souteux. 
 Puifque le malade s’eft trouvé confide- 
ablement foulagé, & comme entiere- 
ment délivré de fes attaques de goute,par 
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les fritions à fec de la peau , auxquelles 
‘il s’eft habitué depuis huit ou neuf mois. 
nous luiconfeillons de les continuer ; il 
fe procure par ce moyen une tranfpiras| 
tion plus libre & plus abondante, qui és! 
vacue l'humeur de la goute; ou qui en dés} 
tourne les dépots. ILdoit par la même rais! 
fon fe donner chaque jour autant d'exers! 
cice du corps, qu’il en poura fupportef! 
fans fe fatiguer, foit en fe promenant à pied! 
dans fon appartement, où aux prome=! 
nades publiques, foit faifant fouvent quel: 
ques petit: voyages en chaife de pofte ; 
lorfque la faifon le permettra ; on doit € 
viter l’ainitrop froid & venteux ; qui bou 
che la tranfpiration , il faut le refpirer auf 
fi chaud ou temperé qu’on pourra; du ref= 
te on obfervera; comme on fait un regime: 
égal & uniforme, pour le boire, & le man: 
ger , & les heures reglées du coucher ; 8 
du lever; fe privant des alimens poivrés ; 
falés, épicés, des herbes crues, comme 
de la falade , des legumes , du fromage, 
&t autres alimens indigeftes; on pourra 
pourtant ufer quelque fois des bons poif= 
fons,rels que font les foles & les rougetss 
pourvu qu'ils foyent cuits fimplement fur 
le gril, envelopez d’un papier enduit de 
bon beurre ; les mêmes poiflons feroient 
nuifibles, fi on les mangoit en friture où 
en faufle avec des épiçeries: on prie 
all 
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affi avaler quelque fois des œufs cuits en 
pque comme il fe pratique dans le cours 
2 a diete blanche. LA 

Délibré à Montpelier le 2 2, Novembre 
128. 


TREZIE'ME CONSULTATION 


CHIRURGICALE 
Sur des Ulceres aux jambes. 

Es frequentes contentions d’éfprit 2% 
—s vec lefquelles Mr,.... s’eft apli 
ué pendant un très-long-tems au travail 
u Cabinet ; ne lui ayant pas permis de 
: regler pour les heures & Ja forme de 
:s repas ni de faire un certain exercice 
noderé dont notre machine à befoin 
our regler le coursnaturel des liqueurs ; 
pm eftomach &cfes jambes ont été les pre- 
meres parties à fe reflentir de ce travail ; 
eftomach dérangé par l’irregularité des 
epas ; à produit des indigeftions ; & les 
ambes oïfives étant les plus éloignées du 
œur , ont Jaiflé croupir dans leurs petits 
ailleaux capillaires les dépôts que ces 
ndifpofitions fourniflent au fang. 

Ces dépôts commencerent à fe faire 

sntir au mois d’Août de l’année 1714 

r une rougeut fur le pied gauche à l’oc- 

afion d’une legere piqueure fous l’ongle 

“ gros ortesl , ce premier dépôt femblois 
Y 


ji 
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porter le caractere d’une efpece de goute! 
qui eut des fuites extraordinaires & très 
ficheufes à raifon des grandes fluxions! 
. qu'elle actira fur toute la jambe du mêmes 
côté; ces fluxions produifirent des vives 
douleurs pendant trois moïs, au bout def: 
quels elles occafionnerent une gangrené: 
naiffante, qui fe termina par une heureu- 
fe fuppurarion , qu’on conduifit fagement: 
jufqu’à parfaite guérifon, 2 

Lors de ce long orage, M.... fut for… 
cé de fufpendre fes grandes occupationss; 
il fe regla pour fes repas jufqu'à retran= 
cher entierement le fouper ; il reprit par 
là ; avec le fecours des bains de Balarue, 
fa premiere fanré, qui fe feroit peut: être: 
foutenue de même fans la Campagne fur! 
mer qu'il fur obligé de faire vers les côtes: 
d'Italie pendait le rude Eté de l’année! 
4 7 5 9. ilrenouvella pour lors fes indigef=. 
tions d’eftomach en faifant trois repas par! 
jour ; & en buvant du vin pur, fans en 
rellentir d’abo:d aucune incommodité, 
parce que les fueurs abondantes occafion 
nées par la faifon, defempliffant les vaifs 
feaux prévenoient les engagemens;cepen— 
dant ces indigeftions augmenterent confi-. 
derablernent , lorfqu’érant fort appliqué! 
au fervice du Roy pendant la contagion, 
il continua l’irrégularité de fes repas , 1] 
but du via pur & beaucoup de toutes for 
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»s de liqueurs les plus ardentes qui ani. 
nerent fon fang&gâterent fon eftomach, 
u point de le mettre hors d’etat de fup- 
jorter le moindre remede rafraîchiffane, 
Avec de telles difpoftions, iln’eft pas 
urprenant que fans aucune nouvelle caufe 
xtérieuré & manifefte , il fe foit formé 
u mois de Janvier dernier, un nouveau 
iépôr de goute fous l’ongle du gros orteil 
ru pied droit, ce dépôt ayant duré 3 mois 
ans changer la couleur de la peau, attira 
nfin par fes vives douleurs des nouvelles 
luxions fur route la jambe du même côté 
iroit à peu pres pareilles à celles qui a- 
(oient paru en 1 7 14, fur la jambe gau- 
he , & parles mêmes raifons. 

Comme ces deux jambes, par la raifon 
narquée ci deffus ; font ordinairement 
wuvertes d’une tranfpirarion fort grof… 
(ere, qui s’epaiffiflant en farine , y forme 
puvent des croutes , des puftules char. 
oineufes & des Ulceres rebelles, la 
ambe droite a dû neceflairement, dans. 
e fecond orage , eftre travaillée de vives 
touleurs par l’engorgement des vaiffeaux 
anguins , qui ne pouvant norte: toute 
sur liqueur aux tegumens Ulcere’, ont 
ecafonne des embarras phlegroreux 
ians les me nb'anes p'opres des mufcies, 
& juf ue: dans le periofte qui cou: re e: 
+5 de la jambe malade : ces parties meme 
Yi 
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braneufesnaturellement très-fenfibles és. 
tant ainfi engorgées , auroient fans doutes 
roduitune veritable gangrene , fi l’on nes 
É eut prevenue par de bons remedes chi-- 
turgicaux qu'on employa au mois de Mars: 
dernier. . | ks 
uoique ces remedes euflent reduit à: 
la fin d'Avril ladite jambe dans fon-etati 
naturel ,endégorgeant les vañfleaux fan 
uins, qui produifoient la tumeur phles 
moneufe; cependant les vaifleaux lime: 
phatiques refterent trop remplis de lim 
phe ; puifque cette jambe s'enfloit encore: 
pendant le jour ; outre ce leger embarras: 
des tuyaux limphatiques, leflomach: 
continuant fes indigeftions ; ils’eft refait: 
depuis quelques jours des nouvelles flu-. 
xions avec des vives douleurs, &r la mé 
me jambe s’eft recouverte de beaucoup 
de veffies qui fournifflent une fuppurationt 
fort épaiffe. ; Li 
Les chofes étant aujourd’huy dans cet. 
te trifte fituation d’un éfRomach dérangé 
fujet aux aigreurs, d’un fang fougueux 
furchargé d'indigeftions très-aétives, 2-1 
vec une jambe engorgée & couverte de: 
petits Ulceress on doit avoir en vüe de 
rétablir les digeftions, d’adoucir ou de: 
calmer la fougue des humeurs , & de dé- 
layer ou de pouffer par la tranfpiration 


fa imphe grofliere qui fait les dépôts; 8e 
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qui occafionne Les fluxions, c’eft pour 
itâcher de remplir ces indications que le 

Confeil fouffigné a unanimement conve- 
nu des remedes fuivans. A 
Si l’état & les forces du pouls le per 
mettent . on ouvrira la veine de l’un des 
bras pour en tirer environ huit onces de 
fang; on le purgera inceflamment avec 
fa médecine ordinaire, commençant des 
Je lendemain de prendre le matin à jeun 
(un bouillon fait avec un jeune poulet & 
demie douzaine d’écrevifles deriviere rou- 
gies dans l'eau bouillante ; puis écrafées. 
dans. un mortier de pierre ou de marbre; 
le ventre de ce poulet fera farciavec de- 
mie once de femences froides. mondées 8 
concaflées, & d’un petit brin de canelle 
auf concailée; on ajoutera dans la cou- 
 Jure dudit bouillon tantôt fix cuilleres de - 
de fuc de bourache, tantôtautant de fuc 
de cerfeuil ; & quelquefois quatre cuillie. 
res de fuc de menthe de jardin,infiftant à 
celui de ces trois fucs dont leftomach. 
s’accommodera le mieux ;. on continuera 
ledit bouillon d’écrevifles quinze à feize 
jours de fuite, au bout defquels on fe re- 
purgera comme au commencement ; pOut 
pañler le lendemain à Pufage de cette 
opiare ftomachique. 
Prenez de bonne écorce du Pérou choifie, G* 
géduite en poudre très-fine , deux onces ; de 
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La racine de gentiane fechée &* groffiereæ, 
ment concaffée , une once ; de l'aloes [uccon 
frin réduit en poudre, démie once ; ces trois. 
drogues mêlées enfemble ; foient placées dans, | 
un itatras de ver luté par le bas, verfez-t, 
y pardefus du bon vin blanc à la hauteur de, 
quatre travers de doigts, mettez en digeffiom\ | 
fur Le bain de fable pour tirer une teinture for" 
te Ltguelle enfuite on fait évaporer à petit 
perit feu, jufqu’en confillence d'un extrait un 
peu ferme, auquel extrait on ajoutera du [el 
fixe d'abfinthe, du [el de la petite centaurées. 
& du [el fixe de [el armoniac, de chacun un 
fcrupule , & avec une fuffifante quantité de 
bon quinquna réduit en poudre très- fines ré- | 
duifez le tout en confifience d’une opiate fol. 
de, dont la dofe fera depuis une dragme juf- 
gà deux dragmes le matin à jeun ; € qu'il. 
faudra continuer pendant huit jours de fuite. 
On avalera immédiatement pardeflus 
chaque prife de cette opiate, une écuel'ée 
de petit lait de vache bien clarifié avec Île 
blanc de deux œufs ; dans lequel o7 aur& 
éteint un fer rouge de feu , y a'outant en= 
fuite trois cuil'erces de fuc de fumeterre; 
& autant de fucre qu'il en faudra pour | 
rendre la boifon agréable. u}| 
 L'ufage de l’opiare étant fini, on pren=, 
dra le: demis bains domefi ue: d'eau ties 
de le matin, dans lefquels on av alera une 
écuellée de ce même petit lait , reftant en. 
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iron une heure dans l'eau , on continue- 
a pendant huit à dix jours, & même 
lus long-tems fi l’on s’en trouve foulagée 

Après les demis bains on prendra pen- 
jant deux neuvaines les eaux minerales 
Le la fontaine de Vals, dite la Marquifes 
{wo aura foin de faire chauffer au bain- 
narie avant de les avaler; on fe purge- 
a au commencement & à la fin de ces 
jaux , & on laiflera quelques jours d'in- 
ervalle d’une neuvaine à l’autre, R 

Les chaleurs de l’Eté étant ent'erement 
raffées , on reprendra vendant huit jours 
lopiate ftomachique ci-defus marquée ; 
iprès quoi on eflayera fi l’eftomach veut 
’accommoder du lait earier d’ânefle ou 
le vache, ou bien de celui-ci couré avec 
ne lezgere décotion de falfepareille; on 
entera dufi ledit lat de vache enti:ravec 
= caffé, le ché & un petit brin de canel'e 
ans fucre ; on pourra l’effayer de même 
ivec l'infufion de menthe, de petit 
ibfynche , ou autre flomachique con- 
zenable ; fi ces effays réuffiffe it ; on paf- 
era au lait pour toute nourritu'e ; en Dre= 
hant 4 fouves par jour faites avec le feul 
ait de vache lexerement chautié & verfé 
ur une fu‘ifante quanrité de trenches de 
pain fuivant l’apoertir ; que f lefto nach 
he peut abfo'ument pa s’accom noder 
Paucune efpece de lair, i! faudia fe cour= 
| 


| 
| 
| 
| 
| 
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ner du côté des fudorifiques ; dans ce cag 
on propofe Îles bouilions de vipere, Ia pti. 
faune de falfepareille, d’efquine de bois de : 
gayac & autres fermblables ; on pourra! 
même au mois de Septembre prochain] 
revenir à Balarue pour y prendre les! 
bains dont M. de... ufa avec fuccès en. 
Van 1717. on lui recommande fur-tout 
d'employer le laudanum liquide à une do. 
fe convenable , lorfqu’il fera preffé de fes! 
vives douleurs, on qu'il ne pourra pas 
dormir ; onne doit pas craindre ce reme=. 
de dans cetteoccafion, parce que [a vivas 
cité des douleurs & les longues infomnies. 
échauffent f fort toute la machine, que: 
fouvent fans ce prompt fecours, tous les. 
autres remedes deviennent inutiles. 
Quant aux remedes chirurgicaux qu'=; 
on doit employer incefflamment fur la! 
jambe malade ; il nous paroîe que les fim. 
ples feuilles fraîches de plantain,de lierre,, 
de folanum racemofum & de jufquiame ». 
doivent étre appliquées fur les petits Us: 
ceres pour les entretenir dans une jufle: 
foupleffe qui en facilite les fupurations 3 
pour emporter la crafle de la tranfpiration. 
&c caîmer les douleurs , on propofe des la= 
vages ou bains de toute Ja jambe malade: 
avec les eux chauffées dela mer ,de Bas 
farue & celles de Bareges , ou au défaut. 
ge celles-ci, une eau minérale fulphuree; 


&' 
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ST aromatique artificielle, qu'on Pourra 
aire en mettant bouillir dans quatre pots 
l’eau de fontaine pendant une bonne heu- 
‘e,deux livres de fouffre vif,& une demie 
nvre de benjoin amigdaloides, les deux 
éduits en poudre groffiere; l'ébullition 
pu la cuite finie, on paffera cette décoc- 
on toute bouillante à travers une fer. 
ñette , & on {a verfera dans autant de 
à même eau de fontaine qu’il en faudra 
souf ÿ tremper toute la jambe malade : 
on infiftera à celui de ces remedes ex. 
crnes dont o6n fe trouvera le mieux ; 
lon ouvrira aufli inceflament un cautere 
a jambe faine, & un aucre à lun des 
pras où à la nuque du col, pour détour- 
aér la grande quantité des férofitez que le 
malade fent fouvent romber dans fon éf. 
iomach, de même que la limphe qui en- 
retient les enflures des jambes; on laif- 
era couler ces deux cauteres auffi long 
éins qu’il fe pourra, 

La diete doit {e regler fuivant les diffe. 
ens états où M.,,, {e trouvera; fi à rai. 
pn de fa foibleffe, de 11 vivacité de fes 
couleurs , ou de Ja fiévre qui pourroit fur- 
“nir, il ne pouvoit pas manger, on le 
‘ourriroit avec des bons bouillons, de la 
telée au veau & à la corne de cerf, ou 
lien des coulis faits des aîles & blanc de 
te la volaille rôtie; que s’il peut fe nour- 
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rir des alimens folides , on fe contente de : 
l’exhorter à ne pas fouper, de ne pas boi- 
re de vin pur, de fe priver de tous les ra=; 
goûts , fritures, patifleries & de tout ali-; 
ment indigefte ; qu'il boive toujours auff£} 
chaudement qu'il pourra de fon eau pan=! 
née, fi mieux il n’aime ufer de l’eau de: 
maine, tant pour boiflon ordinaire en la! 
panant, que pour tous fes bonillons ou! 
tous fes potages, | 


Déliberé à Montpellier le $. Juin 1725. 


QUATORZ. CONSULTATION: 
CHIRERG EC ALE 


Sur un Flux Hemorroidal exceffif & périos 
digue, accompagne G fuivis de plufrents! 
accidens particuliers, | 


I: S Hémorroïdes auxquels la Mala: 
de était fujette qui ont commence de: 
eouler dès que les menftrues ont ceflées ; 
font aujourd’hui felon toute apparence ; 
l'anique caufe & la veritable fource des: 
pertes de fang exceflives qui furviennent 
une ou deux fois le mois, depuis quatre 
ans. h 
Toute Tumeur hémorroidale tant in 
terne qu’externe eft formée d'une veine 
variqueufe qui refte quelque rems à f@ 
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remplir de fang ; cette liqueur n’eft obli- 
gée de fe répandre que lorfqu'’elle a forcé 
fa prifon, en déchirant la partie des vei- 
nes variqueufes qui fe trouve la plus foi. 
ble & Ia moins expolée an preflement 
de fes voifines qui pourroient la foutenir. 
Lorfque cette déchirure eft confiderà- 
ble, & qu’elle refte cinq jours à fe fer 
mer ; la perte de fang eft plus exceffive, 

& les gros vaifleaux fe défempliflent juf- 

qu'a produire la fincope ; au lieu que Ja 

déchirure étant moindre , ou fe fermanc 

plutôt, il doit couler moins de fang, 

pour lors le refte de cette liqueur ramafñlée 
eft obligée de fe détourner par les vaif- 

feaux colliteraux dans le propre tiflu 
des boyaux, où il produir la diarthée qui 
|pe:filte pendant cinq jours ; lorfqu’à l’oc- 
«cafion de cette diarrhée ; qui ef precedée 
«d’une perte de fang fans douleur, on 2 
ivoulu nommer cette maladie un flux hé- 
(patique ; ce n’écoit qu'une queftion de 
inom qui ne change rien pour le fonds du 
imal. 

… Après la diarrhée le ventre devient pa. 
efleux, on y fent par intervalle quelques 
douleurs, on à un dégont concinuel fuir 
d’infomnie, & les jambes reftent œdema- 
teufes ; ces accidents nous paroiflent eftre 
une. fuite des grandes évacuations ; les 
vailleaux capilaires fe trouvant par là trop 
Zi; 
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aFaillés ne fçauroient recevoir leur liqueur 
qu'avec peine & irregularité, les parties 
quien fonc trop diftendues fouffrent de la 
douleur , celles où les liqueurs s’arrécent 
font dans l'inaction, & celles où elles 
s’évanchent font atraquées d’œdeme. 
Lors qu’en fuite les vaifleaux fanguins 


étant remplis de nouveau, fe trouvent. 


prées à s'ouvrir dans les veines variqueufes 


engorgées, la malade fent des picotements 


qui dépendent du battement irregulier des 
atteres, & qui font ordinairement les a- 


vants-couteuts detoutes les grandes per. 


tes , & de plufieurs autres maladies. 


Si les veines hémorroidales variqueu< 


fes étoient ici aflez près du fondement ;, 
pour pouvoir fe prefenter toutes en dehors 
par les efforts qu'on à coutume de faire 
en allant au fiege ; on pourroit efperer de 


tarir la fource du mal & emporter lunie 


que caufe pat la main d’un habile Chirur- 


en qui couperoit, lieroit ou refferroit 
gien q 


par des aftringents tout ce -qui fe trou 
veroit avoir befoin de fon fecours;comme 
nous Pavons vû pratiquer fouvent en cet 
te Ville avec fuccès en pareilles occafionsé 

Suppofé qu’on ne puifle pas employer 


ce moyen; on doit avoir en vüe de don2| 
ner un peu plus de liquidité aux humeurs 
poux qu'elles roulent plus aifément ; &. 
de rendre les vaifleaux plus fouples pour 
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moderer leurs vives ofcillarions dans Le 
‘féms des grandes pertes ; indications qu’- 
‘en râchera de remplir par le long ufage 
des remedes fuivans. 

Puifque les faignées ont prévenu les 
(grandes pertes de fang & les fyncopes, on 
pourra les ménager fuivant l’étar ou les 
forces de la malade & la prudence du Mé- 
decin ordinaire ; mais nous ne croyons pas 
qu'il ÿ faille trop infifter, de peur d’aug- 
imenter les accidens ci-deflus marquez, & 
principalement les tumeurs œdémateufes 
qui font fouvent des avants - coureurs 
d'une bydropifie incurable ; dès que a 
perte du fang commencera , on tâchera 
de l'arrêter par cette petite potion. 

Prenez du bon bypecacuana brun bien choi- 
AE, © réduit en poudre très-fine vingt.grains: 
We La bonne eau de fleurs d'orange, trois cuille. 
lerées à bouche, & avec tant foit peu de con- 
feétion d'hyacinte , mélez exattement le tout ; 
pour faire une petite potion qW'on prendra fur 
Ce champ après l'avoir un peu agitée. 

Cette potion ayant fini fon efler, on 
prendra de fois à autre quelques cuillieres 
le fuc d’ortie entre les bouillons ; on ufe- 
‘a pour boïflon ordinaire d’une ptifanne 
faite avec la racine de la grande confoude, 
ine piicée de rofes rouges de Provins , & 
Acux ou trois balaufles , ces trois drogues 

3 ET RE 
egercment bouillies dans une fuFfanre 
Z 
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quantité d'eau de fontaine, | 
Au fuc d’ortie on fera fucceder tantôt | 
le fang dragon & lalun, de chacun de | 
mie dragme ; tantôt une dragme de caà | 
chou réduit en poudre très-fine ou en pe 
tits trochiques écrafez, ou bien on pour 
ra donner foir & matin deux dragmes de} 
cette opiatte, tant que la perte de fang 
ou Ja diarrhée dureront. | 
Prenez de La conferve de coins €& de la con 
Feition d'hyacinte , de chacune demie once ; dt 
corail rouge préparé ; € des yeux d’écreviffes 
de riviere, de chacune trois dragmes ; du [ang 
dragon & de la terre du Jappon, de chacun 
deux draginess de l'hypocifhs réduit en poudre, 
une dragime , avec une [ufifante quantité de 
frop de rofes féches, mélez exalfement le 
tout pour en former une opiatte à l'ufage mar 
que. 4 
Dans l'intervalle defdites pertes , on 
ufera des bouillons faits avec un jeune 
poulet farci d'orge mondé & concaflé, &. 
avec environ demie once de chacune des! 
racines des herbes fuivantes, chiendent;!. 
afoerges fauvages & caprier ; demie heu+ 
re avanr retirer le pot du feu, on y met- 
mettra bouillir une demie poignée des 
fommitez du petit abfynthe, & autant de 
feuilles de menthe de jardin ; lorfqu’on! 
retirera le pot du feu, on y jettera demie 
 dragme de tartre calibé foluble, & une 
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pincée des quatre fleurs cordiales; con- 
rinuant pendant fept à huit jours , le ma. 
tin à jeun. 

À ces bouillons fuccedera une écuelle 
de petir lait de vache clarifié avec le 
blanc de deux œufs, dans lequel on aura 
éteint un fer rougi au feu, & on ajoutera 
autant de fucre candi en poudre, qu'ilen 
Faudra pour rendre cette boiflon agréable 
au goût de la malade; pendant l’ufage de 
ze petit ait, qu’il faudra continuer le ma- 
cha à jeun pendant dix à douze jours ; on 
prendra de fois à autre, dans l’entre deux 
des repas , quelquestafles d'infufions des 
plantes vulneraires des Suifles en guife de 
thé; on pourra aufli ufer deux ou trois 
‘ours deuite de quinze à vingt goutes de 
bzaume blanc de copahu;,dans la premiere 
cuiliere dudit petit lait ou de ladite in- 
rufion. 

On rendra la premiere & Ja derniere 
prife du petit lait purgatives , en y faifant 
nfufer, au lieu du fer rougi, une demi 
Aragme de rhibarbe concafée, & une 
Aragme de mirobolans citrins aufli con- 
saflés ; ajoutant à la coulure, au lieu du 
lucre ; deux onces de manne graîle. 

Si l'eftomach de la malade pouvoit e1- 
uite s’accommoder du lait entier, nous 
&rions d’avis qu'elle commençät par ce- 
si d'anefle le matin à jeun , pendant 
À he «2e 
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quelques jours ; après quoi on y fubftiL 
tueroit celui de vache auf entier, ou bien ! 
legerement écremé ; en prendre foir &! 
marin : & fe mettre mémetout-à-fait à lal 
diete blanche, s’il eft poñfible fans qu'on 
foit obligé de fe purger, que dans les! 
preffants befoins. 4 

Pendant les cours des remédes ci-defs: 
fus marquez, le Médecin ordinaire, qui} 
aura foin de les diriger , reglera le regime! 
de vie convenable aux differents états dei 
la malade. 


Déliberé à Monigelier ce 7. Avril 
172 49 Le 


QUINZIE’ME CONSULTA TION 
CHIRURGICALE 
Sur un Soupcon d’Empoifonnement. 


L y à environ 3 3. ans, que trois jeunes! 
À demoifelles , filles d’un même pere &! 
d’une même mere, d’un premier lit, fu-, 
rent foupçonaées d’avoir été empoiffone; 
nées par Îeur maratre ; elles évanouirent: 
quoi qu'en diflerents endroits au même] 
moment ; l’une qui étoit laince depuis! 
. cet éVanouiflement fentit un feu devorant. 
dans Ja poitrine , devint toute boutonnce, 
avec une efpece de fiévre ardente; & 
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tommeelle toit d'un temperamment fort | 
vif & délicar, ellé mourut au bout de : 
de l’année, la troifiéme fille toute jeune 
\& cadette d’un temperamment plus ro« 
Ibufte & moins agité, fe maria quelque 

tems après fon évanouifflement , elle eut 
les mêmes fimptômes que l’ainée; mais 
pat fes couches frequentes ; elle s’eft trou- 
Vée peu à peu foulagée ; il eft vrai que fes 
premiers enfans, après de violentes fu- 
eurs ; font morts. | 
. La feconde fille, qui eft celle dont il 
s’agit, cft une groffe dondon, peu vive; 
& d’un temperamment fort robulte : pen< 
dant la premiere année de fon évanouifle. 
ment , elle devint toute boutonnée, mai. 
ore, & fi fort changée qu'elle fit méa 
connoillable au bout de l’année; elle eut 
de même quune de fes autres fœurs au 
méme inftant , un autre évanouillement , 
qui dura près de trois heures malgrè les 
iecours qu'on lui donna ; depuis ce mo- 
ment elle fentit des nouvelles douleurs 
dans les entrailles,des feux dans la poitria 
ne avec des tiraillemens infuportables ; 
&c des maux de tête des plus violents ; el. 
le eût enfuite pendant fix mois des fueurs 
puantes , &fi abondantes , qu’il lui falloie 
_ changer 1 3. chemifes par jour ; il y fur 
vinr dans les jambes des feux cuifants, 
comme fi on les lui avoit écorchées : il lui 


te 
d& 


. - petits boutons, qui dans la fuite ne fore 
totent & ne rentroient que trois fois paf | 
“mois, & lorfqu’ils rentrotent, la poitrie | 


5 dé 
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farvint auffi fut la poitrine de ces feux vw 


ue devenoit d’une couleur d’olive brune ; 
& s'enfloit extraordinairementr, cette en= 
flure gagnoit quelque fois tout le corps, | 
avec des douleurs dans toutes les parties. 
qui Jui fembloient être dans la moelle des 
os , vomiflant tout ce qu’elle mangeoit, | 
excepté la foupe: 

_ Il y a environ quinze années ; qu'on! 
Jui ordonna les eaux de Bourbon, qui di- 
miauerent les accidens ; lefquels ne reve- 
noient plus fi frequemment; & mimg 
depuis quelques années ; ils ne reviennent | 
que dans le printems. Toutes les fois 
qué les boutons ne font point rentrés , il. 
arrive une pelade ; jufques là que dansles 
premieres années la malade fe peloit cent 
fois par année. Lorfque dans le rems de 
fa maladie elle dort, fes boutons rentrent; 
& tous les accidents ceflent; mais à fon 
reveil elle à des palpitations violentes, 
qui la fuffoqueroient fans le fecours des 
cordiaux. 

Les principaux rémédes dont Ja mala- 
déaulé, font pour la fin de la premiere. 
année , le lait d'anefe, coupé avec l'eau 
de chaux, parcequ'il s’aizrifloit dans l’e- 
fomach; elle en a pris enfuite pendant 
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iiq années confecurives tous les prin- 
»ms pendant un mois une écuellée le mas 
in ; on la purgeoit avant & après ; pen- 
ant le cours dudit lait, elle prenoit de 
uatre en quatre jours de là rhubarbe, 
Ile s’apperçut d'un foulagement confi< 
‘érable; on lui donna enfuite les bouillons 
le viperé pendant quinze jours fans au 
‘un effet. . 

Ilyaenviron 14. à r6. ans qu'elle 
jrit deux printems de fuite les eaux de 


Bourbon pendant quinzaine » dont pat 


à fuire, elle fentit beaucoup de foulage- 
ment; depuis ce tems.là elle a uféavec 
fuccès des lavemens d’eau de riviere ; 
Hans chacun defque's elle mettoit une 
cuillerée d'huile d'olive ; on lui ordonnä 
auffi des fleuts de fouci féchées &c redui- 
ces en poudre qu’elle prenoit dans du vin 
blanc ; elle en peut avoir pris quatre fois 
differentes, pendant douze jouts chaque 
Fois; de même que du firop de nerprun ÿ 
lun & l’autre lui ont évacué quantité des 
matieres glaireufes, ce qui la foulageoï: 
beaucoup à la vérité; ellea bon appetit ; 
elle eft à prefent avec aflezd’embonpoints 
elle purge ‘une fois toutes les années ; 
ælle prend actuellement les eaux de Ia 
pmore qui paflent, &c qui font un grand 
combat avec le venin dont fon fang eft in- 
fete; voi!à tous les remédes dont elle à 
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ufé, ayez la bonté de nons marquer véa 
tre featiment fur tout ce que deflus ; nous 
attendons avec impatience & veneratior! 
vÔtre Ofdonnance, l 


Ordonnantés 


Apres avoir müûrement refléchi füx 
la relation ci-deflus , il nous paroit incond 
 teflable que la malade en queftion fur véi 

ritablement empoifonnée avec ces deux 
fœurs;puifqu’elles eurent toutes trois dans 
le même moment un évanouiflement fu: 
bit, qui fut fuivi d'unfeu dévorant dans 
la poitrine, & d’un changement univet2 
fel de tonte la peau, fur laquelle il s’é2 
leva plufieurs boutons,ce poifon fut felomk 
toute apparence extrêmement fubtilifes 
& exactement mêlé avec les alimens 
commuiis, dorit {es trois demoifelles ufés 
rent ; puifqu’il ne commença de faire fon! 
effet que dès qu'il fut porté avec les alis 
mens dans les plus petits vaifleaux capis, 
laires du poulmon & de la peau , par ef! 
quels la tranfpiration à coutume de s’éa! 
couler ; ce venin bouchant tout à coup la! 
tranfpiration , oblige: le fang de fe porter! 
en aboiïdance par les vailfeaux collates! 
raux dans les gros troncs ; & par là dans! 
Je propre tiflu du cœur ; dont le mouvez! 
ment fufpendu produifir lévanouiflez! 
ment , qui devoit étre une véritable fins 
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pe, puifqu’on fut obligé de recourir aux 
-rdiaques les plus furts pour la di‘liper:cet 
ranouiflement pallé , le cœur & les grof- 
s.arteres, eurent beau fe contracter 
rec violence, pour porter leurs liqueurs 
1 long & chaffer le venin ; celui- ci con- 
amment arrêté dans les mêmes capil. 
ires, y donna occafions aux feux de 
pitrine 8 au changement de la peau 
butonnée ; cet engagement produifit la 
ivre ardente, & le retour de la fincope; 
pnt l'ainée de ces trois Demoifelles mou 
at , parce qu’elle étoit d’un temperament. 
lus delicat, & qu'ainfi le cœur ne pou - 
ant réfifter au fecond affaut , fuccormnba 
z ceffa de battre. La plus cadette de ces 
ois filles plus vigoureufe que fon aînée, 
ififta à ce fecond orage, & s'eft rrouvée 
pnficerablement foulagée par le mariages 
n ce que fes fréquentes couches la déli- 
rérent d’une partie du venin, qui reftant 
encoigné dans les plus petits vaifleaux, 
ut obligé d’en fortir lorfque ces mêmes 
aifleaux du tiffu de la matrice & du va- 
in fe trouverent ouverts & plus délicats: 
5s premiers enfans de cette Dame péri- 
ent par des fucurs abondantes, parce que 
2 venin toujours cantonné dans la peau y 
tira cette fueur mortelle, 
: Comme la feconde fille,qui fait le fujet 
te cette confultation, s’eft trouvée beau- 
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coup plus robufte que fon aînée, elle 4 
réfilté& réfifie encore aux vioients efforts 
que le poifon fait pour fortir par la peau 
cette même malade fe trouvant moins vi 
ve que fa cadette, n’apü contribuer com. 
me elle à la fortie du poifon, foit qu’elle 
n’ait pas eu les mêmes occafions de lé 
vacuer par les vuidanges ; foit encore 
parce que fes arteres battant plus molles 
ment & avec moins de force, ne font pas 
en état de vaincre tous les obftacles des 
vaifleaux capillaires obftruez. 

Ces obftacles curanez ont été & font 
encore la caufe antécedente & necelfaire 
de tous les accidents; c’eft par-là que le 
cotps devint d’abord tout boutonne ; &g 
que la malade maigrit & changea de cou- 
leur, de maniere à être tout-à-fait mé- 
connoiffable le fecond évanouiflement ; 
qu'elle euft une année après le premier; 
dans le même moment qu’une de fes 
fœurs , dépendoit auffi de la même caufes 
les douleurs de poitrine, d’entrailles &e 
les maux detéte violents venoient de ce) 
que le fang ne pouvant rouler librement 
dans letiflu de la peau bouchée , fe por»: 
toit rudement dans le tiflu des membras 
nes internes , où il produifoit les rudes 
fecoufles des filets nerveux, qui confti= 
tuent les douleurs; quant aux fueurs a- 


bondantes & puantes, qui durerent fix 
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nois à changer treize fois de chemifes par 
pur; de même que les feux cuifants des 
ambes , ces deux accidens étoient aufi 
ine fuite néceflaire des embaïras de la 
‘eau , qui y attiroient les fluxions d’abord 
onftantes, & en fuite paflazeres, fui. 
ant les differentes faifons de l’année ; & 
ur-tout du printems, après que les reme- 
les délayants , comme les eaux de Bour- 
‘on , eurent un peu délayé les parties in 
egrantes du poifon engagé dans les con 
luits cutanés. 

Les trois autres accidents , les plus fin. 
quliers, font 1°, Que la malade vomi 
pit tous les fiments excepté la foupe. 2°, 
Que toutes les fois que les boutons de la 
‘eau ont manqué de rentrer à leur ordi- 
aire, tout le corps de la malade fe peloit 
ufqu'a cent fois l’année. 3°. Que fi lors 
e l'effort du mal la malade s'endort, les 
‘outons rentrent ; & rous les accidens cef- 
ent ; mais au reveil il furvient des palpi. 
ations excellives & des fuffocations dan. 
tereufes. Ce vomiflement veuoit des em 
arras des vaifleaux capillaires de l'efto- 
nach ; qui s'embourbant d’avanrage par 
26 parties Integrantes des aliments ordi. 
aires, occafionnoient des violentes con- 
actions de ce vifcere membraneux dont 
:s rudes efforts eftoient amortis, lors 
u'ils agifloient contre de la foupe molle, 
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dont tout le tiflu et fort doux & fort foit- | 
ple la pelure de la peau eft une fuite de! 
prefque toutesles maladies cutanées, fur À 
tout lorfque les plus petits vaiffeaux font! 
obfitués, comme dans tous les eréfipeless à 
enfin fi pendant la violence du mal la ma*! 
lade s'endormoit, les boutons difparoiïf®!| 
foient avec tous les accidents , parceque! 
pendant le fomeil toutes les liqueurs rous! 
Jent égallement & avec aifance dans les! 
plus petits filets nerneux & limphariquess 
au lieu qu'au reveil le pouls s’eleve toùs=! 
jours, parceque le fang roule pour lors! 
rapidement des capillaires dans les gros! 
troncs: & c’eft pour cela que la malade: 
ef faifie de vives palpitations lorfqu’elle: 
s'eveille, Il eft très difficile, pour ne pas! 
dire tout-à- fait impoffible de découvrir la; 
nature du poifon , qui a produit , & qui! 
entretient tous les accidens ci-deflus ex: 
pliqués ; il n’eft pas même permis: lorfe: 
qu'on eft cité en juftice pour ces relations 
d'attribuer la mort à aucun efpece de pois! 
fon donné, à moins qu’on entrouve quel: 
ques parties integrantes très fenfibles dans 
le refte des aliments qu’on a pris, ou paf: 
miles matieres qui e trouvent dans l’ef 
tomach ou dans les bovaux ; parce qu'ill 
peut arriver que des perfonnes s’empoi- 
fonnent innocemment en mangeant quel- 
que mauvaife herbe en falade ou en poras 
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e, qui porte avec elle la qualité de poi- 
on, c'eft à dire dont les parties integran- 
2s les plus fines s'engagent conftamment 
ans les plus petits vaifleaux limphati- 
ues où elles produifent tout le mal; c'eft 
-peu-près à nôtre avis de la même façon 
u’auroient pü agir ici des parties d’arfe- 
ic très-fines exactement mélées avec de 
x farie ou du fucre, dont on auroit fait 
u pain ou quelque gâteau. | 
Les parties arfenicales ont cela de fine 
ulier, qu'elles reflent conftamment attae 
hées aux endroits de notre corps,où elles 
e nichent , fans pouvoiren étre détachées 
‘ar aucun remede fpécifique, parce qu’el- 
2s font indiflolubles par les liqueurs a- 
tueufes; aufli fe contente-t’on dans ces cas 
e ralentir le mouvement des vaifleaux & 
e les relâcher par un grand ufage alter- 
satif de lait & d’huile, ainfi fuppofant 
tue la Malade en queftion, ait été em- 
toifonnée par de l’arfenic; comme elle a 
iris envain quantité de bons remedes pour 
haffer ce poifon par les felles , par les u+ 
ines & par la tranfpiration; & qu’elle 
a été confiderablement foulagée, que par 
2seaux de Bourbon qui peuvent avoirun 
«eu délaye les parties arlenicales fans les 
touvoir diffoudre ; notre avis eft qu’on ne 
rattache plus à vouloir vuider ce poifon, 
mais qu'on fe contente pendant fix mois 
À à 
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de fuite, de noufrir la maïade d’un bon 
lait de vache frais tiré & fuihfammentk 
chauffé fans ébullition , pour en faire suask 
tre foupes par jour avec un peu de fuctek 
& une fuifante quantité de tranches de! 
pain fuivant l’appetit de la Malade; ces! 
quatre foupes fe prendront le matin deuxk 
heures avant fortir du lit, à midy, versk 
les quatre à cinq heures après, & le foir! 
en fe mettant au lit. | 
Il n’eft point du tout neceffaire d’em=! 
ployer aucune efpece de purgatifs avants! 
pendant ni apres ledit lait; une longuer 
experience nous ayant app'is;que les pur. 
gatifs irricans dérangent ou changent les! 
bons effets de cet aliment doux & balfa. 
mique ; d’ailleurs comme dans le cas pré-. 
fent le .poifon prend fon eflo:t vers la! 
peau, tous les purgarifs ordinaires trou-. 
blent conftamment le cours naturel de la: 
tranfpiration ; fi cependant lors de Pufa- 
ge du lait le ventre trop conftipé ( com= 
me il arrive quelquefois } occafionnoit| 
des vapeurs ou autres accidens allarmass, | 
on commenceroit par ufer de ces lave= 
mens d’eau de riviere & d’huile dont la! 
Malade s’eft bien trouvée, & fi ce fecours! 
ne fuflifoit pas, on pourroit prendre de 
foi: à autre par la bouche une livre & de- 
mie de bonne huile d'olive f:oiïde en une! 
feule dofe quia coutume de lâcher dou- 
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ement le ventre, fans produire aucune 
titation ; on peut aufli entretenir la li- 
erté du ventre, & fe délafler un peu des 
bupes au fait, en leur fubftituant des 
rêmes faites tantôt avec l’avoine mon- 
lée, tantôr avec l'orge aufli monde & 
joncaflé, ou avec les grains d’éperte » 
ces graines étant cuites long-tems dans 
ine fufifante quantité d’eau, feront paf- 
fées par un tamis de foye ; & l'on y ajou- 
era enfuite moitié du lait de vache frais 
ré, le tout bû à la chaleur d’un bouillon 
ptdinaire , aux mêmes heures ci- dellus 
marquées pour la foupe; il fera permis 
auffi à la Malade de prendre avant fon 
lait ou fes crêmes, un ou deux œufs frais 
cuits en coque , & dans lefquels on trem- 
pera quelques mouillettes de pain, fans 
Au’on puifle ajouter du {el auxdits œufs; 
pa peut y mettre un peu de fucre; tout 
autre efpece d’alimens doit être abfolu- 
ment interdit principalement le vin, la 
bierre, les bouillons à la viande qui ne 
manqueroient pas de déranger les bons 
effets du lait. En continuant long-tems ce 
régime de vie, on pourroir efperer que les 
parties inregrantes du poifon fe feroient 
æenfa jou: à travers les vai eaux cutanez, 
«qui leur {er'ent de prifon , ruifqu'ils de- 
viendront beaucoup plus fouples & qu’ils 
iconferveront entre eux cette égalité natu- 
Aaï 
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reile qui leur eft abfolument necefaites 
pour la liberté d’une tranfpiration égales 
& uaiforme ; on peut toutau moins fe fla.. 
ter, fans trop avancer, que le laïc pris! 
avec les précautions marquées , foulagera} 
confiderablement la Malade de toutes fes | 
incommoditez ; & principalement de fes 
vives douleurs, comme il arrive journel:! 
lement à rous les gouteux & aux femmes! 
qui font tourmentées des douleurs desk 
cancers à la mamelle & ailleurs ; jai mé! 
me obfervé depuis peu les bons effets de: 
cette diete continuée pendant fix mois! 
_£hez une Dame Angloïfe qui avoit gardé 
pendant huit ansune dartre éréfipelateufe : 
& univerfelle {ur toute la peau qui fe pez: 
loit plufieurs fois dans la journée. 1 
S'il arrivoit que le lait produifit au 
commencement ou dans la fuite quelque 
travail d'eflomach, des vomiflemens où ! 
des cours de ventre , il ne faudroit pas le : 
difcontinuer ; ces accidens furviennent | 
fouvent par un refte d’alimens à la viande, 
qui fortent enfuite d'eux-mêmes, & laif. : 
fent le calme aux parties ; il faut auffi 
pour eviter ces accidens, obferver confe ! 
tammement que le lait foit à chaque fois 
frais tiré dans des vaiffleaux bien nétoyez, | 
où il ne refte aucune goute du Jait préce- 
dent, qui en s’y aigriffant par fon féjour 
y fait aigrir le nouveau ; ce Jait doit cou- 
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jours être chauffé fur le feu ou en le mêéc- 
N: aux crêmes chaudes, mais il ne doi 
jamais bouillir encore moins être écrémé, 


IDéliberé à Montpellier, ce 20 Juillet 1727. 
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SEIZIEME CONSULTATION 
CHIRURGICALE, 
surd'Ulcere d’une oreille, 


| RS de l'oreille gauche, qui pa- 
A. roît depuis environ onze ans, par 
H'écoulement du pus; eft une fuite necef- 
faire de l'abcès qui creva tour à coup ; 
Horfqu’après un grand bourdonnement 
de cette oreille ; il en fortit un morceau 
«de pus caillé très fœtide ; de la grofleux 
d’une petite noix. Cet abcës avoit fans 
doute été occafionné par un des éréfipeles 
de la tête , ou de la face que le malade 
avoit eu quelques années auparavant ; il 
fe fit dès-lors un leger embarras dans le 
jpropre tiffu de [a peau , qui couvre inte- 
irjeuremeut le conduit auditoire externe, 
cer embarras gêna le cours du fang dans 
cette partie ; de maniere à ne pas permet= 
itre la libre fecrétion de la tranfbiratiott 
tépaifle quia coutume de fe ramafler dans 
|Yinterieur de ce conduit tortueux ; lorf- 
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ble , les arteres trop génées battirent ave®! 
viole ice produifirent lebourdonnement; , 
& firent crever l’abcès. 

. Cerulcere n’eft certainement placé que 
dans ledit conduit auditoire externe, puif. 
que le malade à conftamment remarqué 
qu'en avalant fa falive ou en fe mou 
chant, il fent dans cette oreille un bruit 


8 un mouvement pareil à celui d’une lis 


queur qui feroit compriméegparce qu’en 


effet dans ces deux mouvemens, les glan.. 


des amigdales étant portées en dehors, 
compriment le conduit auditoire. C’eft 
par une raifon à peu près femblable , 
qu'en mangent ou en parlant beaucoup, 
l'écoulement devient plus grand ; parce. 
que les fréquentes contra@tions ou refler- 


rements de la mâchoire iferieure com 


p'imant les deux parotides, celle du côré 
gauche prefle la partie malade , & la force 
de fe vuider en dehors d’uné partie du pus 
& de la ferofité dont elle eft furchargée ; 
cette matiere fort encore, & cette fortie 
eft accompagnée de quelque douleur ; 
Jo:fqu’on prefle un peu le bas & le der- 
riere de l'oreille ; ce qui ne permet pas de 
douter que le mal ne fo't précifement dans 
ledit conduit auditoire externe ; puifque 


c'elt [a feule partie de l'oreille qui puifle 


étre prellée ainfi par les comprefl'ons du 
dehors ; le refie de cet organe eft appel 


fur l'Ulcere d'une oreille, 28% 
Lé interne , parce qu il fe trouve renfer- 
mé dans des differentes cavités de l'os pés 
:reux , qui le mettent à l’abry de ces for- 
tes de preffements. 

Toutes ces preuves jointes enfemble, 
doivent tenir lieu au malade d’une vérita- 
ble démonftration , fondée fur l'anatomie ; 
ce qui doit fufhire à notre avis , pour diffi- 
per la faufle crainte où il s’eft jetté, que 
fon mal pourroit devenir funefte, dit-il , 
par la proximité du cerveau, Ce vifcere 
fe trouve ici fi fort éloigné du fige de la 
maladie ; que quand même par impofi- 
ble l’abcès fe feroit formé dans l’orcille 
interne , le pus qu'il a fourni ou qu'il four- 
mit atuellement , feroit enfermé dans des 
cavités offeufes , qui l’empécheroient de 
fe porter vers le cerveau ; de plus la pente 
maturelle du lieu, & la communication 
qui fe feroit faite de l'oreille interne avec 
Pexterne, obligeroient les matieres de s’é- 
rvacuer par la conque ; & dans ce cas il 
m'auroit pas été pofflible qu'il füt forti de 
oreille un pus caillé de la groffeur d’une 
inoifette, quine fauroit avoir été contenue 
«dans les petites cavités de l'oreille inter- 
ine ; de plus la membrane du tambour au- 
iroit été crevée, les ofelers en feroient for- 
tis avec la mitiere de l’abcès , & le mala- 
de auroit dû perdre d’abord l’ouie de ce 
icôte ; ce qui repugne à l'experience, Que 
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S’il eft furvenu depuis une dureté d’ouie à 
cette oreille ; c’eft parce que l'air exterieur 


b 


né fauroit pafler auffi librement qu’aupaz : 


raVant par le conduit auditoire , pour aller 


_ frapper le timpant qui fe trouve ici dans | 


fon entier ; & qui {ert de cloifon entre le 
£<onduit malade & l'oreille interne. 
Les maux de tête , les éblouifflemens ;. 


les foiblefles des jambes , & les indigef= 
tions dont le malade fe plaint , n’ont d'au: 


| 
| 
fr 
l 
| 
| 
Î 
| 
| 
l 


| 


tres liaifons avec l'ulcere de l'oreille ; que: 


les triftes réflexions qu'on y fait; la peur 
qu'on, les faufles allarmes qu’on prend, 
& l'incertitude où l’on eft fur la nature 


& les fuites du mal ; dans ces differentes 
paflions de ame ; tout le genre nerveux 


fouffre , les nerfs font iiégalement ébran- 
lés, ces ébranlements troublent le cours 


naturel du fang , & pourroient avoir des 


fuites fâcheufes , fi le malade ne travaille 
\ 

à fe raflurer ; & c’eft pour calmer fon ef- 
prit que nous avons crû devoir ramafñer 


tous les faits ci-deflus, rapportés dans la 


Relation ; pour en rendre des raïifons na4 


turelles , tirées de la feule anatomie de. 
l'oreille & de fes parties voifines ; raifons. | 
qui doivent lui perfuader que fon ulcere | 
ne peut avoir de fuites funeltes. Quoi- 
qu'on ne puille pas fe flatter de le guérir | 
parfaitement , on a tout lieu d’efperer du 


foulagement & une diminution confide: 


rable | 


EN 
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ble par le long ufage des remedes fui- 
ants , qui doivent tendre à donner de la 
quidité aux matieres extrayvafées à dé- 
rger l’ulcere , à en détourner la fluxion;, 
za calmer le mouvement des humeurs, 

On aura foin de tenir le ventre lâche 
ar le fecours des lavements; l’on fera 
ne faignée au pied ; lon fe purgera avec 
zux onces de manne & deux onces firop 
2 fleurs de pêcher dans huit onces infu- 
on de fenné ; le lendemain de la purga- 
on, on prendra le matin à jeun un bouil- 
n.fait avec un jeune poulet farcy de 
-mi- once de femences froides mondées 
- contaffées dans un mortier de marbre ; 
:mi-heure avant retirer le pot du feu, 
1 y mettra à bouillir la troifiéme partie 
uve poignée de chacune de ces herbes 
chées , au deffaut des fraîches ,bugle, 
nicle , & creflon d’eau ; lorfau’on reti- 
ra le pot du feu , on y jettera une pincée 
+8 herbes vulneraires de Suifle ; conti- 
sant pendant douze ou quinze jours , au 
vut defquels on fe repurgera comme 
Aus, 
 L'’ufage de ces bouillons étant fini, on 
endra le matin à jeun ; deux heures 
sant de fortir du lit une bonne écuellée 
| Jait d’ânefle, qu’on continuera auf 
hg-tems que l’eftomach s’en accommo- 
ra , & au Printems prochain on eflaye- 
Bb 
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ra de fe mettre à la dierte blanche ; nel 
prenant pour toute nourriture que du lait} 
de vache en foupe avec du pain & du fu- 
cre, quatre fois par jour ; on peut aufl fe 
nourriravec des œufs frais ou de crèmes! 
de ris, d'orge & de gruau, fuppofé qu’onl 
ne s’accommode pas du lait en foupe . on! 
continuera cette diette blanche aufli longe 
tems qu’on pourra s'en accommoder, 
‘Quant aux remedes externes , nousk 
fommes d'avis que le malade fe fafle ou= 
vririnceflamment un cautere ordinaire aul 
bras gauche, qu’on laïffera couler auf 
long-tems qu’il fe pourra ; on continuera 
Pufage des eaux de Balaruc dont on fe 
fert avec quelques fuccès pour divifer le 
pus ; leseaux de Bareges pourront au fil 
être d’un grand fecours injetées dans l'os 
reille , tantôt feules & tantôt mélées avec 
parties égales defdites eaux de Balaruc, 
on pourra même dans la faifon aller à Bas 
reges pour ufer de ces eaux fur les lieux, 
& s’y faire doucher la tête , s'y frottant 
principalement le côté malade, & faifant 
tomber l’eau de la fource dans l'oreille." 
uand on fentira des élancements 88 
de la pefanteur dans l'oreille , nous fom- 
mes d’ayis qu’on y injecte quelques gout- 
tes de beaume d'acier , ou de beaume de 
mercure , qu’on aura eû foin de faire fon= 
dre dons unc cuilliere d'argent. Ces deux 


fur Pulcere d'use oreille. 207 
beaumes font très propres à déterger les 
vieux ulceres : on peut s’en fervir ici avee 
confiance. | 

L'on propofe auffi dans la même vües 
tantôt l’urine tiede d’un jeune enfant fain, 
tantôt la remture de mirrhe , ou toute 
pure ,; ou bien mélée avec l’eau de frêne & 
lon peut aufli fe fervir d’une huile char 
pée du fuc des plantes aromatiques & vul. 
meraires qu'orrinjectera dans l’oreille , 84 
dont on frottera tout l'exterieur, fur tout : 
le bas & le derriere où la douleur fe réveil. 
le , lorfqu’on y prefle ; toute liqueur doit 
têtre injeétée un peu chaude , ou tout au 
imoins tiede , & fermer enfuite l’oreille 
avec du coton fans filer , tenant quelque 
items la tête panchée du côté oppole., Le 
imalade doit fe défaire de l'habitude où il 
tit de porter fouvent &ans le ‘our fon 
«doigt à l'oreille , encore plus d’y pouffer 
avec force fon cure oreille fous prétexte 
«de la nettoyer, il lirrite jufqu’à en faire 
«couler du fang , ce qui augmente le mal, 
(&c ne peut qu'empêcher le bon effet dæ 
iremedes. 

Du refte on ne doit abfolument obfer- 
‘ver aucun des jours marqués , ordonnés 
jpar l’Eglife; on peut vacquer à fes affai- 
ires du bureau & du cabinet, pourvû que 
ice foit avec moderation ; il faut avoir foin 
de varier fes occupations, de chercher da 
dt Bb 
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Compagnies amufantes ; fans s’y donner 
aucune forte contention d’efprit ; on fera 

unexercice moderé , & on fe nourrira d’a- : 
liments de bon fuc , évitant tout ce quiet | 


piquant ou indigefte. 


Déliberé à Montpellier ; le:ÿ Décemb. 1722, | 


DIX-SEPTIE’ME CONSULTATION 


CHIRURGICALE 
fur le Pifement de fanç. 


ï : piflement de fang periodique , dont 
le malade eft attaqué depuis un an; 
Vient fans contredit de l’ouverture d’un 
petit Vaifleau fanguin capillaire, qui doit 
aboutir dans le conduit de l’uretre ; puif= 
que cette imcommodité eft conftamment 


précédée & accompagnée d’une douleur 


le long du periné & de la racine de la ver- 


ge, fans que le malade fe plaigne d’au 
cune dificulté d’uriner ni d’ardeur d’uri- | 
ne, & qu'il n’a jamais eu de douleur des 


reins , ni fait aucune efpece de gravier. 


. L'ouverture de ce vaifleau fanguin fups 
pa felon toute apparence un ermbarras 
cohftant aux environs du periné , où l'on 
fent {a douleur ; & cer embarras a été for 
mé peu à peu dès le rems de la jeunefle ;. 
auquel on commençât de fe plaindre de 

Cette incommodité , comme le malade eff) 

fort fanguin , pendant la fougue de la jeu 


: 
ÿ 
LRU 


| 


Ê 
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nefle , ce vaifleau devoit s'ouvrir, comme 
il s’ouvre aujourd’hui après de fortes oc- 
cupations ou des exercices violents ; par- 
re que dans toutes ces occafions la circu-- 
lation du fang étant trop augmentée, le 
vaifleau capillaire en queftion heurtant 
contre l'embarras, eft forcé de fe déchirer 
pour répandre le fang dans le conduit de 
’uretre, le poulx qui eft pour-lors plein 
% dur , eft un figne certain de l’impetuo- 
üité avec laquelle cette liqueur vivifique 
circule ; aufli a-t-on calmé tous ces paro- 
kifmes du pifflement defang par les fré- 
quentes faignées, les bouillons rafraichif- 
‘ants , & autres fecours de cette nature, 
qui calment le mouvement des humeurs ; 
mais qui n'emportent pas l’embarras, que 
nous croyons être la premiere & la prin- 
ripale caufe du mal, à 
Tandis que le fang fortira librement 
par le bout de la verge , avec les urines qui 
entraînent en paflant , fans qu’il en refte 
ucune goutte épa‘ffie dans le conduit , 
iiextravafée aux environs de l'embarras, 
pn n'aura rien à craindre pour lavenir ; 
mais fi l’un de ces cas arrivoit ; on devien 
Aroit fujet à des incommodités plus fi- 
lheufes qu’il faut tâcher de prévenir par 
æ long ufage des remedes fuivants. 
Prenés d’une forte décottion de feuilles de 
uauve de paritaire une livre : de la bonne 
Bb iij 
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sherebentine de Venife éteinte dans nu #ertier 
aveë un jaune d'œuf , demi ence : de l'huile de 
Lis récemment tirée , deux onces ; méles exa62 \ 
sement le tout pour former un lavemesr qu'on 
prendra à une heure commode , & qu’on reite= 
rera, lorfque le ventre [era parefeux , & cu | | 
For : era preffé de la donleur, | 

Après le lavement rendu, Von ouvrira 
la veine de l’un des pieds, pour en tirer 
huit à neuf onces de fang , & fi les veines 
£e trouvent dans leur coloris naturel , on 
fe purgera le fur-lendemain avec ce bolus | 
& cette potion. 

Prenés du mercure doux [ublimé trois fois >| 
AIN SANS : del'Ætiops mimeral dix grains : 
émCOT por és ces deux drogues dans sue [ufifante 
quantité de pslps de caffe frais tirée du bâton , | 
© pallée par le ABS , PONT 65 faire un bolus, 

3 prendre le matin ô jeun , aPalañi par defus 
da potion | qui fuit 

Premés de Le rhubarbe choife groffi Ne | 
concallée du fel végétal, de chacun un gross 
f'aises les bouillir legerement dans ane Jaufifans 
2e quantité d'ans décoltion de feuilles de parië=\ 
taire ; daus Rx onces de cette infufion forre | 
œenr exprimée, on diffoudra deux onces de 
manne ; Cr après avoir recoulé La liqueur , on ÿ 
äjostera sne once ffrop de chicorée compo [e avee 
La rhubarbe ; pour faire une potion à prendre, 
comme il efl marque. 


bn dt que le piffement de nn = fub= 


fur lepifement de fang. 293 
Aftâre , à l'arrivée de cette ordonnance; il 


faudroit renvoyer cette purgation après 
qu’il auroit entierement ceffé ; &enattene 
dant on pourra réirerer la faignée, fi la 
plénitude du poulx l'exige, & que le Mé- 
ascin ordinaire le trouve à propos. On 
ufera d'abord d’une tifanne faite avec les 
feuilles de pariétaire mondées , à la dofe 
d’une poignée ; demi once degraine de lin 
concallée , & un petit bâton de réglifle 
auf concaffée , jettant ces trois drogues 
dans deux pintes d’eau bouillante, cou- 
vrant d’abord le por, & lereriranr du feu 
pour boire de cette infufon rafroïdie aux 
repas ; &c dans l'entre deux fuivant Ja foif, 
Si le piffement de fang étoit exceflif 
o1ajouteroir à cette tifanne environ demi 
once de racine de la grande confoude , 
qu'on mettra bouillir dans l'eau jufqu’a la 
diminution d’un tiers, & y ajoutant les 
fufdites drogues lorfqu’on rerirera le pot 
du feu ; on peut encore dans ce cas faire 
prendre au malade trois ou quatre fois par 
jour un demi verre de fuc d'ortie tiré fans 
feu par fimple exprellion , ou tout pur, 
ou mélé avec autant de la tifanne , &c tant 
{oir peu de fucre, pour rendre ce remeds 
| moins defagréable au goût. | 
 Lorfqu’onfentira que quelque grumeau 
| de fang engazé dans VPuretre empêchera 
| Puriac de couler librement ; 1! faudra faire 
3 Bb üi) 


LE 


FAR LA 


296 - Confultation Chirurgicale | 
de petites injections par la verge, d'abotdi 
avec la fimple décoction d'orge & le miel! 
commun, ÿajoutant enfuire quelquesi 
grams de fel armoniac , ou bien de boraxi 
ordinaire à la dofe de quatre à cinq grains! 
fur fix onces de décoétion ; on peut auffil 
employer avec fuccès , dans la même fin, . 
les injections d’eau de balaruc, fur tout! 
s'il paroïfloit dans la fuite quelques petits 
écoulements de pus: Ces injections doi. ! 
vent toujours fe faire tiedes , & doivent! 
être retenues dans ce canal pendant quel- | 
ques minutes , en reflerrant le bout du | 
gland après la liqueur injectée qu'il faut : 
faire monter jufqu’à l'endroit de la dou- | 
leur ,en [a pouflant par dchors avec les : 
sloigts. | L 
L'orage étant pañlé, & dès le lendez 


main de la purgarion , le malade prendra . 


le matin à jeun, depuis demi dragme juf= 
qu'à une drigmeou une dragme & demie | 
rout au plus de lopiate qui fuit, avalane 
immediatement par deffus un bouillon or: 
dinaire à demi fait, dans lequel on aur4 

jetté demi poignée de feuilles de parié= 
taire mondées , & une pincée de fleurs de | 
mauve un moment avant de retirer le pot. 
du feu , continuant pendant douze à quine | 
ze jour, ou plus long tems file médecin 
ordinaire le trouve à propos. À 


’ 


 Prenés de l'acier préparé à La rofée du mois | 


7 
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de May , G de l'Ætiops mineral préparé [ans 
feu, de chacun deini once : de la poudre de 
sloportes récente , trois dragmes : des fleurs de 
el armoniac martiales ,une dragme © demie : 
du borax ordinaire une dragme : faites de 
rout ce deffus une poudre très fine exactement 
mêlée , à laquelle vous ajouterés une [ufifanre 
quantité de firop des cinq racines aperitives, 
pu à fon défaut de celui d’Althea de Fernel, 
pour former une maffe d'opiate dont on ufera 
comme il vient d'être dir. 

L’ufage de cette opiate étant fini, on fe 
“epurgera comme au commencement 
avec le bolus & la potion ci-deflus ; & le 
lendemain de cette feconde purgation , 

an prendra le matin à jeun deux heures 
avant fortir du lit une écuellée de Jait 
H’ânefle frais tiré & un peu chaud , dans 
lequel on aura fait difloudre une fufifante 
quantité de fucre candy réduit en poudre 
fine , continuant pendant trois femaines 
pu un mois de fuite , après quoi on recom- 
mencera la fufdite opiate, pour revenirau 
lait d’ânefle , & ainf de fuite au printems 
& en automne jufqu’à parfaite guérifon. 

Pendant l’ufage des remedes ci-deflus 
marques, on tiendra fur l'endroit du pe- 
riné o4 l'on fent la douleur quelqu'un des 
emplâtres fuivants ; de vigo quadruplicato 
mercurio, le diachilum m:guum cum guiminis , 
Le diabotanum , l'emplètre de fulphure , pre 
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fraitaris , & autres de cette nature : à cæ. 
émplâtres on peut fubftituer quelques les 


geres friétions avec environ deux drags | 


mes d'onguent néapolitain, & cela deux 
oucrois fois par femaine , pendant l’ufage 
du lait d’ânefle ; & metrant d’abord apres 
Ja friction l’un des fufdits emplâtres par 
deflus. Quoique le malade air accoutumé 

de boire le vin un peu fort , il eft abfolu- 

ment néceflaire , ou de le boire plus lecer 
où plus trempé ; ou de s’en pañler rout à 

fait ; fur tout lors des piffements de fang ; 

on ne doit obferver aucuns des jours mai 

res ordonnés par l’Eglife : il faut éviter 

les exercices violents & les fortes conten- 

tions d'efprit qui donnent occafon au 
mal. 


Déliberé à Montpellier le 8. Mars 1726. 


DIX-HUIT CONSULTATION) 
CHIRURGICALE 
fur un autre Piffement de fang. 


E pifflement de fang doit Monfeuf! 

...... cit attaqué de fois à autre! 
depuis environ dix mois , fuppofe nécefs | 
fairement l'ouverture de quelque petit! 
vaifleau capillaire de la veffie, qui fe trous! 
vant beaucoup plus délicar qu'il ne doit. 
Ctre naturellement ; eft devenu vari| 


| 


| 
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eux ; & par conféquent lujet à fe trop 
emplir, & à crever dans la cavité de la 
effie , lorfque le fang y aborde ou entrop 
rande quantité, ou avec trop de vitefle, 

11 y à tout lieu de foupçonner que ce 
serit vaifleau à commence de fe dilater 
seu à peu & à la longue, ily a vingrans 
par le voifinage du reélum , qui fe trouva 
sour-lors faifi de violentes hémorroiïdes ; 
qu'on fut obligé de couper ; & qui occa- 
fonnetent une fiftule à Janus, dont on à 
été bien guéri par l'operatton il y a dix 
ans. 

Puifque les hémorroïdes trop gonfiées ; 
en génant le cours du fang » occafionne- 
rent la fiftule; elles pûrent aufli par la 
même raifon , dilater un peu trop les pe- 
rits vailéaux fanguins de la velle, qui 
font continus au mêmeboyau. Et comme 
la fiftule a refté dix ans pour parvenir à 
fon dernier degré, La varice du vaiffeaæ 
fanguin de la veffie 2 pû aufli employer 
un pareil rems à fe bien fermer ; comme 
après l’entiere guérifon de la fiftule,, les 
parties de l'anus cicatrifces deviennent 
plus fermes, elles ne reçürent plus tant 
de fang qu'auparavant ; ainii elles ont pà 
concourir à la dilatation du même vaif- 
(feau fanguin : ce vaifleau variqueux fe fe- 
roit fans doute rouvert vers le reéfum , pour 
\ÿ reproduire des nouvelles hémorroides ; 
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fitrois mois avant le premier pifflement! 
de fang Monfieur . ..,. n’eût extréme=: 
ment diftendu tout le corps de la vefie,, 
en retenant fon urine au point de s’en pro=! 
curer une fuppreflien totale, pour laquel- 
Je on fût forcé d'employer l’algalie foir 8! 
matin pendant quarante jours de fuites 
par cette violente diftention les parois du | 
Vaifleau variqueux devinrent très minces | 
& fort délicats du côté de la veffie ; ain. 
ce vaifleau s’y rompit enfuite aifement ! 
lors des fimples fecoufles ordinaires que ! 
fouffrit le fondement par le feul mouve- 
ment d’un cheval que Monfieur ..,.,. 
montoit , & qui lui precura la premiere 
attaque de fon mal. | | 
Les autres piflements de fang qui fur= 
vinrent pendant les fix premiérs mois, | 
furent occafionnés par d’autres caufes. 


exterhes , qui produifirent à peu près le. 
même efler que les fecouffes du chevalen 
agitant trop le fang ; ou en le détermi- 
nant à fe porter en trop grande quantité | 
du côté de la veflie ma'ade: ces caufes. 
fureñt fans doute des aliments trop pi. 
quants , des liqueurs ardentes, des reme+| 


des chauds tel que fut du mauvais beau 


me de la Mecque, des vives paflions de. 


lame ; des veilles, des exercices violents 
& femblables. 


Ces premieres attaques n’entrainoient 


4 


| 
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près elles aucune fuite fâcheufe , parce 
u'il ne fe répandoit dans la veffe qu’une 
rès petite quantité de fang qui fe méloit 
(fément à l’urine avec laquelle il paffoie 
brement & fans peine par Le fphin@er de 
_veflie, & parcouroit de même tout le 
onduit de l’uretre , où iln’y avoit aucune 
prte d’embarras ; comme l’on en à été 
lufieurs fois convaincu par la facilité 
Jec laquelle l'algalie à été portée dans la 
ivité de la veffie. : 

Lorfqu’a l’occafion de quelque caufe 
kterieure ci-deffus rapportée, il a coulé 
ans la veflie beaucoup plus de fang que 
urine n'en pouvoit diffoudre ; il s’y eft 
prmé differents caillots qui ne pouvant 
aincre la réfiftance du fphinéter,ont pro- 
uit par leur féjour la plñpart des acci- 
ents dont M°,......a été vivement tour. 
sente ; tels que font les difficultés d’uri- 
e avec cuifon & ardeur ; pour-lors ces 
rines ont été fort puantes , glaireufes & 
iverfément colorées ; on a même foup- 
pnné qu'il ne s’y fût formé du véritable 
us aux environs des vaiffeaux déchirés, 
ui ont été obligés de fuppurer , pour for- 
er leur cicatrice. Mais ce quine permet 
xs de douter que ces accidents ne vinffene 
u fimple féjour du fang extravalé, & 
es glaires ramaflées dans la vellie ; c’eft 
don n’a jamais pà fe délivrer de ces ac. 


L 
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cidents , qu’à la faveur des lavages fow.s 
vent injectés , & portés dans la cavité dei 
la veffie à la faveur de l’algalie ; & ces ac 
cidents font conftamment revenus , dès! 
qu’on a voulu laiffer pafler quelques jours! 
fans fe fervir des injections. | 
Dans le tems de ces rudes attaques fut 
venuës à Arles coup fur coup, la circulas 
tion du fang s’eft fi fort dérangée par tout 
le corps , qu’il n’eft pas furprenant que 
les digeftions {e foient troublées à produis 
re un dégoût exceflif, une foiblefle d’efto4 
mach & des boyaux , une lienterie , & 
fur tout une fiévre dont les accès , ou lez 
redoublements duroient, dit-on, les tren- 
te ou trence-huit heufes. On avoit créf 
fans doute que cette indigeftion & cette 
fiévre étoient le produit d’un ulcere de la 
vefie , dont le pus fe remettoit-dans la 
malle du fang , puifqu’on ordonna pour: 
lors tous les remedes qu’on à accoutume 
d'employer en pareille occafion ; cepeñ- 
dant comme l’eftomach n’a été bien-tôt 
rétabli que par le firop de chicorée & Ile 
vin d’Alicant , & que la fiévre a cede dans 
eu de jours à l’ufage ordinaire du Kin: 
ns on eft aujourd’hui pleinement pet- 
fuadé que le pus mêlé dans le fang ; n’a et 
aucune part à l’état de maigreur & d'a- 
bartement exceflif où M'...... etoit 
lorfqu’il arriva en cette ville, il y a envi= 
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ron un mois &c demi, pendant lequel tems 
nous avons vù arriver differentes attaques 
du même piflement de fang qu'on avoit 
büû à Arles, fans que la fiévre ait reparu , 
depuis l’ufage du Kinkina : Après Je bon 
effet de ce orifuge , on avoit voulu ef. 
fayer les bouillons d ersyifles > fous pré 
texte de purifier le fang : mais on fue 
bien-tôr forcé d'abandonner ce remede 
par les féquents retours du piflement de 
fang , & l’on s’eft retranché depuis quin- 
ze à vingt jours à n’ordonner que le lait 
æntict de vache pris en foupe quatre fois 
par jour pour toute nourriture, & l’on a 
foin de laver la vellie deux fois par jour, 
en y injeétant tantôt une décoétion émol- 
iente & rafraïchifante , rantôt des eaux 
de balaruc &c shallaians , les feules 
eaux minerales fouffrées de Bareges , qui 
paroiflent apporter un foulagement con- 
Hiderable au corps de la veflie , tandis que 
le lait rétablit de jour à autre fes forces & 
l’embonpoint de M',.... 


Déliberé x Montpellier le 3. Avril 1729.° 


IDIX-NEUF® CONSULTATION 
CHIRURGICALE, 
pour une véritable Lépre. 


À privation totale de fentiment dont 
M'de..,..eft attaqué depuis en- 
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viron fept ans en differentes parties de fon 
corps , dont le mouvement refte dans fon 
entier , aufli-bien que les differentes tu= 


©‘bercules fchirreufes indoleufes fans {en 


féntiment qui lui font furvenuës depuis } 
environ dix-huit mois au vifage , au pas 


[ 


hais , au gofier & ailleurs , portent le cas} 


radere d’une véritable lépre, dont la caus 


{e prochaine & immédiate eft une Îym= 
phe grofliere qui s’eft oralement arrêtee, 


dans tous les tuvaux qui compofent les 
tuyaux qui compofent le 
parties affectées! Cette lymphe ainf arrés 


tée peu à peu & par congeftion a confides 


rablement derange le cours naturel du 


fang ; celui-ci étant l'unique fource de 


toutes les autres humeurs, circule très 
lentement ; ce qui nous eft confirmé par 


la petitefle du poulx du malade ; de mas 
niere que nous pouvons reconnoître ich 


pour caufe conjointe de cette maladie » 
Pembarras des principaux conduits lym- 


phatiaques de la peau ; ces embarras ont 


été occafionnés par le mauvais air que Je: 


malade à refpiré, par les mauvatfes eaux. 


qu'il a été obligé de boire pendant longs, 
tems , aufli-bien qu’une infenfible tranf=, 
piration fupprimée plufieurs fois par un 


air extrêmement froid , où il s’eft fouvent 
expofe dans le tems de la fueur. 


Quoique cette privation de fentiment. 


& ces tubercules fchisreufes foient en 
S elles= 
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Iles-mêmes très difliciles à guérir , ce- 
endant comme M'de....., fait d’ail- 
eurstrès bien fes fonctions, & que fes 
orces fubfiltent dans leur entier. Il y à 
eu d’efperer qu’on pourra le foulager 
wnfiderablement , & prévenir les fuites 
jâcheufes de fes ncommodités , en tra- 
raillant à redonner au fang & à la lym- 
he leur premiere fluidité ; & rerranchant 
{e leur mafle toutes les parties groflieres 
{ui entretjennent les embarras des con- 
lits lymphatiques defléchés & totale- 
nent durcis; pour cet effet le malade fe 
mettra inceTamment dans l’ufage des re- 
medes fuivants. 

Prenés de la décoétion commune des clifleres 
Ymolliens une livre : du catholicum fin une once : 
lu miel rofat deux onces ; mélés le tout pour 
un lavement qu’on prendra à heure commode , 
æ qu'on réïterera [uivant le befoin lorfque le 
ventre fera pareffeux. - 

Après le lavement rendu , on lui titera 
mviron deux palettes de fang de l’un des 
pras ; & s’érant repolé un jour , il fera 
purgé le ledemain avec la médecine qui 
luit : 

Prenëés du mercure doux quinze grains, 
avec une [ufifante quantité de pulpe de caffe 
frais tirée ; foit fait un bolus à prendre le ma- 
in à jeun, avalant par deffus La potion fui- 
vante, 
Ce 
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Prenés de feuilles de [enné mondé deux! 
dragmes : du [el fixe de tamarins un [crupules\ 
della rhubarbe concallée infufée à part , deini\ 
dragme 3 faites infufer ces droques pendant la 
nuit dans une [ufifante quantité de décoëtios\ 
de feuilles de chicorée amere à la côte rougesh 
dans une livre de ceite infufion , on diffoudræ | 
Le lendemain une once & demie de manne graf= 
fe; on 7 ajoutera deux onces Sirop de fleurs 
de pécher » pour ne potion à prendre comme LA | 
cfl marqué. 

Le lendemain de la purgation il pren 
dra le matin à jeun pendant huit jours les 
bouillons fnivants , obfervant de fe repur- 
ger au milieu & à La fin avec la médecine } 
ci-deflus. 

Prenés des racines de petit houx d’afi perges 
fauvages & de chiendents , de chacune une 
esce : des feuilles de chicorée fruvage , de. 
bourrache & de buglofe , de chacune une | poi=) 
gnée : du [afran de mars apéritif, préparé à læ 
rofée, @ fufpendu dans un nouet de linge, 
PiNET Grains : AVEC HN QUATTETON de maigre de 
vess, une [ufifante quantité d'eau de fon 
taine ; foit fair un bouillon à la maniere ordi 
Baire qu'on prendra comme il vient d'être dite. 

L° ufage de ces bouillons étant fini, le 
malade prendra le matin à jeun pendant 
quatre jours de fuite environ une dragme: 
& dernie de l’opiarte qui fuit; &lesautres 

auatre jours fuivants ;il prendra un bain 


Li 
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Jomeftique d’eau tiede , où il reflera envi- 
ron une heure chaque fois, buvant à l'en- 
(rée dudit bain une grande verrée de petit 
sait de vache, dans fées! on aura fait Ile 
fufer à chaud pendant l’efpace de demi 
quart d'heure une petite pincée de fommi- 
rés de fumeterre : ajoutant à la colature 
autant de fucre qu’il en faudra pour ren- 
dre la boiffon agréable : après les quatre 
jours defdits bains domeftiques , il re- 
prendra pendant quatre autres jours la 
même opiatte ; reprenant quatre AuîTeS 
pains avec le petit lait. 0 
Prenés du faffran de Mars apéritif, préparé 
à larofée du moisde May , G: réduit en poudre 
vrès fine fur Le porphire, demi once : du fenné. 
mondé, @ de la rhubarbe choifie ; de chacun 
réduit en poudre ; deux dragmes : du jalap en 
poudre une dragmes de la bonne [camonnée 
préparée fans fouffre , demi dragme du [el 
W'abfinte & de celu: de tamarins, de chacun un 
fcrupule; foit fair du tout ci-deffus une poudre 
vrès fine exaitement mélée, qu'on incorporera 
uvec une fufifante quantité dg firop de chico- 
mée pour former une opiatte , dont le malade 
prendra environ une dragme G* demie le matin 
à jeun , avalant par deffus un bouillon ordinaire 
dans lequel on aura fait bouillir une poignée 
des feuilles de chicorée fauvage à la côte rou- 
ge , continuant comme deffus. 
| Après s'être repofé umou deux jours ; 
FC 1} 
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il# eratcputgéavec la médecine ordinaire, 
à laquelle on pourra ajouter me | 
grains de jalap, fupoofé qu’elle n'ait pask 
afles vuidé les autres fois ; enfuite il pren=* 
dra le matin à jeun pendant huit ou dix! 
jours le bouillon fuivanr. | 
Prenés deux livres de maigre de veau, deux 
grandes poignées de feuilles de chicorée amere, 
une dragme de rhubarbe, G la moitié d’une! 
poignée de feuilles de cerfeuil ; coupés La chair 
de veau par tranches, hachées les herbes ; met! 
tés La rhubarbe en poudre ; & placés le tout pan 
differentes couches duns un pot de terre verni; 
avec deux cuillerées d’eau de fontaine ; couvrés | 
Je pot & le lates : placés-le enfuite dans un 
bain marie pour y faire cuire le tout par un! 
feureglé pendant cinq heures : M cé tems | 
palfé > vous rétirerés le pot du feu, & pafferés" 
votre bouilion à travers une ferviette ; pour le 
faire prendre au malade : un jour ou deux 
après le dernier de ces bouillons il fera purge | 
comme deffus, pour venir à l'ufage de la ptia 
fanne fuivante ; dont il prendra trois grandes 
verrées par jour, [avoir la premiere le matin, 
à jeun, La fi ecole environ quatre heures apress 
midi , @ la troifiéme deux heures après fon. 
fesper , u{ant pour boiffon ordinaire du M | 
de la même ptifanne. | 
Prenés de la [al[e pareille c-Hendab EP CoH= | 
pée menuë ,une livre : de l’efquine , auffi cou=\. 
pée menué , @ du bois de gayac concallé , de 


if 
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chaque quatre onces ; de racine d’yris de Flo- 
rence deffechée , une once : du bois de falfafras 
coupé à petites pieces » une once : de bon or 
d’Efpagne réduit en chaux © en poudre très 
fine, douze grains : dn béroard mineral neuf 
grains ; du criflal mineral une once C* demie : 
des feuilles de l'arbriffeau nommé philarea ma- 
ijor , fechées au four G: réduites en poudre très 
fine, une once: d’antimoiné crud concaffé & 
fufpendu dans un nouet de linge lacheinent 
plié une livre : du mercure crud , pareillemens 
\fufpendu dans un autre nouet de linge plié en 
quatre doubles , quatre onces : mélés toutes les 
«drogues ci-defus marquées dans douxe pintes 
d’eau de fontaine , mefure de Paris ; & laiffes- 
iles mfufer à froid pendant douze heures : après 
Le [quelles le pot étant bien couvert d’use [er- 
viette double © les deux nouets fupendus dans 
La liqueur , (ans toucher au fond ; le pot [era 
unis fur le feu, pour y bouillir doucement pen 
dant fix heures de [uite ; après quoi ayant re- 
tiré le pot du feu, on y jettera deux onces de 
racine de réglife concaflée ,& autant de feul- 
Les de fenné mondées : recouvrés Le pot , & lorf- 
qu'il fera tout.a-fait refroidi , vuidés la li- 
jqueur au clair; pour la premiere ptifanne ci- 
deffus marquée. . 

Sur le marc des drogues reflantes au fond 
du pot ,on reverfera une nouvelle quantité 
d'eau, qu'on fera bouillir pendant trois heures, 
jour en faire une feconde ptifanne ou bocher , 
jour boiffon ordinaire. 
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I! faudra continuer l’ufage de cette pris 
finne pendant un mois entier ; au bout 
duquel le malade s'etant repurgé comme 
deflus , il prendra pendant quinze jours 
de fuite le matin à jeun un bouillon fait 
avec un morceau de maigre de veau , & 
une grofle vipere écorchée , coupée par 
tranches , & dont on aura emporté la 
tête , la queue & les entrailles, à la réfers 
ve du cœur , des poumons &c du foye ; ob« 
fervant de bien luter le pot d’abord apres 
y avoir mis la vipere : cependant on aura 
foin d’engraifler deux douzaines de jeunes 
poulets avec une patte de farine de miller , 
du lait & de la chair de vipere ; ces pou- 
lets étant ainfi engraiflés le malade en. 
mangera un rôti à fon diner & l'autre à 
fon fouper. 

La faifon des bains de Balaruc étant 
arrivée , M°....,. s’y fera conduire. 
pour y prendre Îles bains deux fois par 
jour, & s’y faire doucher les parties mala- 
des; büvant même autres trois jours , ff 
J’on le trouve pour-lors à propos ; obfer- 
vant de fe purger avant & après lefdites” 
eaux de maniere que l’on avifera; à fon” 
retour des bains de Balaruc, le malade 
prendra pendant quinze jours le petit airs 
au bout defquels s’étant repurgé , il com- 
mencera l’ufage du lait d’ânefle , qu'il, 
continuera pendant un mois, en fe pur- 


k 


| 
4 


ji 


far la Lépre. 218 
reant de dixen dix jours , & prenant 
our-lors trois fois la femaine avant fe 
“oucher ;, environ deux dragmes de l'o4 
Siate qui fuit, 

Prenez. de conferve de la grande con« 
loude , demie once; du corail rouge € des 
teux d’ecreviles de riviere, de chacun pre 
varés en trochifques , deux dragmes ; du bol 
d'Arménie , & de La terre Jigillée, de cha- 
rune demie dragme, avec une [ufifante quan 
ité de Jirop de rofes feches , foit fait opiate 
rour l'afage marqué. 

Environ le commencement du mois 
H'Août , le Malade prendra les eaux de 
Wals à la maniere accoutumée , obfervant 
Re fe purger au commencement &àlafins 
3 l’on pourra enfuite déliberer füremenc 
‘il doit pañler par les grands remedes le 
mois de Septembre prochain ; n'ayant 
tufqu’ici trouvé aucun figne certain de ve- 
role dans notre Malade. . 

Pendant l'ufage de tous les remedes ci- 
Aefus marquez, le Malade fe nourrira 
He bons alimens, mettant toujours un 
in quart de volaille dans fon potage, 
mangeant de bon rôti à fon fouper qu’il 
rendra roujours très-leger ; ne fe cou- 
Hhant qu'environ deux ou trois heures 2. 
près, évitant avec foin toute forte d’ali- 
mens trop doux, trop gras, falez, épi. 
cez, & de difficile digeftion. 
Déliberé à Montpellier le 10 Mars 1706: 
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Cette Ordonnance fut exécutee fous | 
notre conduite jufqu’aux eaux de Vals, : 
que le Malade ne bûr point , il ne pût pas 
- fupporter les bains domefliques ; ainfi on | 
prit l'opiatte apéritive & purgative fans 
interruption; les bains de Balaruc firent 
fuer fans caufer aucun changement cons! 
fiderable ; celui de tous les remedes ci* 
deffus marquez dont on fe trouva le 
mieux , fut la ptifanne antivenériennes 
ainfi quoique le malade eût toujours aflus. 
ré qu’il n’avoit eu aucun mal venérien, 
Madame fa femme & fes enfans jouiffans, 
difoit-il, d’une parfaite fanté, on le prefla 
fi fort fur cet article qu'il avoua au retoux | 
de Balaruc, avoir eu une chaudepifle vi: 
rulente maltraitée avant qu'il parût au 
cune tubercule, ce qui nous détermina à 
propofer au malade de pañler par les frics 
tions mercurielles conformément à l'Ors. 
donnance, à quoi il ne voulut jamais cone 
fentir. 

Ainf nous nous avifâmes , après l’ufas 
ge du lait d’ânefle de lui faire prendre la 
panacée mercurielle qui excita dans trois 
ou quatre jours un flux de bouche aflez 
abondant pendant lequel les rubercules | 
_ du vifage diminuées de plus de la moitie, 
& la fenfbilité revenue donnoient lieu 
. d’efperer une prompte guérifon ; mais le 
Malade impatient de relter alité, voulut, 

abfolument | 
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fur le Poi/on. #12 
bfolument qu’on arréta le flux de bou- 
he ; je fis femblant de le vouloir arrêter 
jar le précipité d’or qu'on avoit préparé 
ar la prifanne, le malade en prit environ 
uit à dix grains foir & matin pendant fix 
purs fans aucune diminution du flux de 
ouche pour lequel je fus obligé de faire 
rigner & purger le Malade uiant de co- 
tre de Lanfranc, de vin & autres gar- 
‘arifmes comme on a accoutumeé de faire 
n pareil cas , le flux de bouche ne dura 
ue fepr à huit jours & Le Malade à demi 
aéri voulut s'en retourner en Sardaigne 
pa pays natal d’où il étoit venu exprès 
n cette Ville pour fe faire traiter d’un 
un mal qu'on lui avoit caracterifé à Ge- 
es de paralifie imparfaite pour laquelle 
in lui avoit fait plufieurs autres remedes 
auciles. 


ei 
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- Sur la Cataraite. 41 
E nommé Manfe, Portier de l'Hôtel: 
Dieu de Montpellier; à l’âge d'en! 

d'environ 60 ans, commença de me col! 

fulter pour une foibleffe de vûe, qui ne luil 
permettoit plus de lire ni d'écrire, même 
par le fecours d’aucunes lunetres; il voyoiti 
tous les objers troubles & comme couverts 
d’une efpece de roille; ayant examiné ces 
deux yeux, je jugai que les deux criftal= 
lins commençoient à s'obfcurcir par une 
blancheur, qui paroïfloit dans les deux 


pupilles. J'annonçai deux veritables 


Cataractes, qui a cheverent de fe for- 
mer dans l'efpace de deux ans, malgré 
diffe-ens remedes qu'on employa pot 
les prevenir : le malade ne pouvant plus 
{e conduire; j'envoyai chercher à Nifmes 
le fleur Dubois, fameux Oculifte dece 
pays , quiabbatit en ma prefence ces deux 
Cataractes, dont je rendis compte 4 
public par une lettre inferée dans un jouf 
nal des fçavans de l’année1722° 

Un mois apres ces deux Cararactei 


| 

| 

: 
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Sur la Cataraïte. 
battues, pendant lequel tems j’avois 
travaillé à difliper les frequentes fluxi- 
‘ons ; qui furviennent à l’operation , Le ma- 
Jade commenca à fe fervir de ces deux 
yeux, comme s'il n’avoit jamais eû de 

Cataractes, lifant & efcrivant librement 
fans le fecouts d'aucune lunette : il a vef- 
cu environ quatre ans dans cet état avec 
les deux yeux très clairs & fors vifs: & 
jétant mort par une fluxion de poitrine, 
j'ay èté curieux d'éxaminer ces deux yeux. 
environ une heure après fa mort, &les 
trouvant fort tranfparents fans la moindre 
tâche je ne douttai pas que les deux erif- 
itallins ne fe fuflent entierement fondus 

‘après leur déplacement, comme je l’a- 
vois deja obfcivé une autre fois en une 
ipareille occafon je priay M. Ferrin très. 
habile Anatomifte de cette Ville de vou- 
Hoir difléquer avec toute {a dexterité or- 
«dinaire les deux yeux encore chauds en 

môtre prefence & en celle de M. le Doc- 

teur Wigan, gentilhomme Anglois fort 

«connu dans fa République des Lettres , 
par la fçavante triduétion d'Aretée qu’il 

a donné au public. 

J'aflurai d’abord à ces deux Meffieurs, 
qu'ayant ouvert moi-même il ya deux 
ans , un œil d’un vieillard qui avoit fouf- 
Fert l’operation de fa Cataradte; je n’y 
ttouvaiabfolument aucun veftise du crifs 
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tallin dont la membrane commune, qui | 


Jui vient de la rerine , avoit refté adheren- 
te comme elle eft naturellement au cercle 
de l'iris : J’ajoutai qu’on pouvoit fe con- 
vaincre que [a cataracte fe formoit par 


l'épaifi lement du criftallin en faïffant ins) 


fufer quelque moment Le globe de l’œil 
humain frais tiré du cadavre dans l'eau! 
bouillante , dans laquelle le criftailin. 
blanchit bien-tôt, s'épaifit , & fe fépare, 
de cette envelope commune , que j'ai dé- 
montré par plufieurs expériences incon= 
teftables n’être qu’une fimple expanfion 
de la retine : il fut enfuite procede à lo. 
peration comine s'enfuit : | 
Nous coafiderames d’abord l'exterieur 
des yeux où nous n’obfervames rien de. 
particulier , excepté la trace que les aïe 
guilles avoient laïflé à Pendroit où lon 
” perce la fclerotique dans l’operation de fa; 


cataracte : enfuite M, Ferrin commença, 


par l’œil droit , dont il coupa circulaires 
ment la fclerotique par une ligne paralelle 
au cercle de la cornée , qu'il {épara entries. 
remebt pour mettre le devant de la cho 
roïde , l'iris & la prunelle à découvert #/ 
alors ayant voulu donner de la pointe 
des c zeaux dans le cercle de la prunelle3h 
Îl fent't tout d’un coup qu'elle perçoit une 
roille, qui fembloit en boucher l’ouvere| 
cure ; furoris de cette nouveauté , il sata) 


| 
| 
| 
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réta pour la conferver ; & nousfious ap- 
iperçûmes d’une membrane mince, rranfe 
iparente & circulaire , femblable à Parach- 
noïde du cerveau , tendue derriere , & de 
imême grandeur qu’elle ; mais au lieu de 
couvrir la face antérieure du criftallin , 
elle toit au devant de l'humeur vitrée 
qui tenoit ici la place de ce dernier ; de- 
puis loperation cette Membrane s'étoit 
donc placée entre Puvée & le corps vitré, 
fans aucune adhérénce avec l’un ou l’au- 
rie , excepté dans fa circonférence circu- 
aire, qui tenoit au ligament ciliaire ante- 
rieurement , & au corps vitre pofterieure- 
ment. Nous nous attachames enfuite à 
chercher le corps criftallin , mais inutile- 
ment, car non feulement il avoit cedé {a 
place à l’humeur vitrée, comme nous ve. 
mons de dire , il s’étoit encore entiérement 
fondu, , fans qu’il en reflâr le moindre 
weltige. ne, 

Après la diffetion de l'œil droit , nous 
pañlames à celle du gauche, tout y éroir 
difpolé comme dans le premier; &iln’y 
reftoit pas le moindre fragment du criftal- 
Ain , la membrane placce derriere & dont 
on à déja parlé s’y trouvoit aufli comme 
dans l’autre œil, après l'avoir fuivie avec 
attention , nous apperçümes qu’elle étoit 
produite par la retine , que celle-ci avan- 
Kant entre la choroïde & le corps vitié, 


Dd üi 
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étant atgivée au rerme où finit cette même, 
choroïde , & où luvée commence , elle fe” 


colloit intimement aux fibres du ligament. 
ciliaire , & que fans s’arréter elle fe con-" 


tinuoit encore pour achever de former un. 


globe non interrompu qui embrafloit le. 


corps vitré de toutes parts ; & dont le” 
voile en queftion n’étoit que la portions 
antericure placé@derriere l’uvée & la pru- | 


É: 4 We 


nelle , qui fe trouvoit libre & florante : 
À cela près , nous ne pümes rien obferver 
dans l’un ni dans l’autre œil, qui s’éloi-" 


gnât tant foit peu du naturel. 
Le bruit de cette obfervation s'étant re- 


| pandu dans le public, M. Dubois Chirur< 


gien Oculifte & Lithoromifte établi à Nil 


Ja cararate ci-defius marquée, nous et 


mes , qui avoit fait les deux operations de: 


demanda un certificat, que nous ne pue 


mes lui refufer en ha forme qui fuit. 
Nous fouffignés Antoine Deidier Chevalier 


Î 
| 
Il 


ét l'Ordre deS, Michel , & Profefleur enméde- | 


“el ) + F4 F à d | 
sine de l’Umiverfité de Montpellier, certifions. 


tous qu’il appartiendra , que M. Jean Dubois 
fameux Chirurgien Oculifle & Lithotomifle étas 
bli dans La ville de Nifmes ; à fouvent operé em 
notre prefence , avec toute la dexterité poffi= 


ble ; @ notamment en 1 7 2 1. [ur un nommé 


Manfe Portier de l'Hôtel-Dieu de la prefente.. 


ville lequel étoir attaque depuis deux ans de 


deux véritables cataraites aux Jeux ; par PA 


Ÿ 


P 
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gncrétion totale. des corps criflallins : ce qui 
sous auroit déterminé d'envoyer chercher à 
Nifmes ledit Sieur Dubois , qui abatit en notre 
pre fence ces deux criflallins avec tant d'adre[- 
le , que le malade ayant entierement recouVré 
la vie par ces deux operations, ENVITON UN MOIS 
après, lifoit &* écrivoit Jans lunettes , avec 
plus de liberté qu'il n'eut jamais jait : ce qui 
dura confflamment dans ce bon état pendant 
tes quatre années reflantes de la vie dudit 
Manfe, qui mourut d'une fluxion de poitrine 
au mois d'Octobre 17 25. Je fus curieux d’exa- 
pminer Les deux ‘yeux , © je trouvai, comme je 
Pavois désaobfervé une autre fois deux ans au- 
paravant ,que les deux criflallins s'étoient J£ 
ifort fondus après leur entier déplacement, 
qu'il wen refloit abfolument aucune trace daïs 
le globe des deux yeux : l'humeur vitree s'etant 
avancée dans la place ducriflallin ; en remplif- 
| foit tout le vuide , G ces yeux totalement dé- 
(pourvds de criflallins ayant veflé fort nets & 
très tranfparens il n'eft pas furprenant que le 
malade ait joui de l'entier rétabliffement de [a 
vie, ce qu'il tenoit de la dexterité de l’opera- 
tion ; en foi de quoi nous avons expedié le pre- 
fent Certificat audit M. Dubois pour lui fervir 
fuivant qu'illui [era nécejfaire. A Montpellier, 

le 2. Septeïibre 1726. 
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SECONDE OBSERVATION 
| fur un Eréfipele neglige. 


F Rançois Vincent natif de Largentie- 
res en Vivarès , âgé de vingt-cinq» 
ans , eut En 1700. un éréfipele fur tout. 
le bras gauche, pour lequel il ne fit aucun. | 
remede ; efperant de pouvoir difliper fon | 
mal en travaillant , il fatigua fi fort cette. 
pa'tie , que Peréfipele difparut ; mais ler 


bras proilit peu à peu de maniere que 
m'érant venu confulter au mois de juillet 
1707. y obfervaitrois élévations confi- 
 derables, dont la premiere qui occupoit la 


| 
| 
| 


partie fuperieure & interne de lavant- 
bras, avoit un pan & demi de tour; la 


deuxiéme , fituée à la partie fuperieure du 


bras , étoit de deux pans & demi; &la 


troifiéme , qui s'étendoit jufqu’au poi- 


guet » AVOIE trois pans de circonference 3. 
Ja peau extrêmement difendue par ces” 


trois grofleurs , étoit d’ailleurs dans fon 


etat naturel , par rapport à la chaleur 128 
couleur & le fentiment ; le malade ne s'y. 


plaisnoit d'aucune douleur, on n’y {en 


toit aucun battement exce{lif, ni fluétua-* 
tion ,; ni œdeme., ni dureté {chirreufe A À 


quo'que le tout fût d’un tiflu aflés ferme : 
ainfi on ne pouvoit rapporterce mal à au- 
cune des quatre Tumeurs ordinaires , 


À 


| 


: 
: 


, 


fur l'Eréfipele. 327 
phlegmon , éréfipele, œdeme ; fchirre 3 
aucune marque de fuppurätion n’avoit 
précedé ; le malade n’étoit ni écroüelleux 
ni vérolé sil fe portoit d’ailleurs affés bien : 
(Je jugeai que c’étoit un accroïflement fur- 
uaturel des tégumens , occafionné par les 
embarras cutanés, qui avoient précedé & 
(produit l'éréfipele négligé. Comme le 


{able de la mer m'avoit fouvent réulli 


pour emporter le gonflement des mam- 
mellés , & les enflures des jambes qui 
fuccedent aux éréfipeles phlegmoneux , 


j'envoyaimon malade à la mer ,après Pa 


voir purgé deux ou trois fois avecle mer- 


cure doux en bolus, & une potion purgae 


tive ordinaire : il n’y refta qu’un jour, 
pendant lequel il mit trois fois fon bras 
malade dans le fable dela mer échaufié 
par l’ardeur du foleil, & cela fans autre 
fuccis que de voir ces rumeurs un peu 


ramollies ; ce qui Pobligea de s’en retour- 


ner chés lui; fon Chirurgien lui ouvrit un 
cautere à la partie interne & inferieure de 
la groffeur mitoyenne , il appliqua fur 
tout le bras le cataplafme des quatre fari- 
nes ; la partie devint plus molaile, & 
groflit tellement de jour à autre , que le 


bras devint enfin tout à fait monftrueux ; 
la premiere & la fecondce grofleur ayant 
. crû d’un demi pan chacune, & la troifie- 


me d’un pan; lorfque ce jeune homme 
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appuyoit le bras fur fon coude, le tout 
paroilloit fous la forme d’une grande 


mañe de chair de quatre grands pans de 
tour , du milieu de laquelle fortoit la main 


natielle , & en état de faire tous fes mou. 


vemens , la force de ce poignet étoit même 
un peu plus grande que celle de l’autre , il 


au 


érendoit & fléchifloit le bras avéc aflés de. 


facilité , ilen faifoit aufli très facilement 


Ja pronation & [a fupination ; les groffeurs . 
‘quoiqu augmentées en volume , étoient | 


devenues très molles depuis que je ne les 


avois vûes , & la peau étroit œdémateule, 


Len deux petits endioits feulement. 


CE" 


à La fiévre étant furvenue le 28 Juillet 
dernier , ce malade entra à l’hôpital , où 
Ant obitrot les fecours ordinaires , il mou- 


rut le 2 Août entre les fept à huit heures . 


du matin , J'ouvris fon cadavre le même 
jour vers les quatreheures après midi, af 
fifté de Meflieurs Lapeironie & Germain, 
tous deux Maiïtres Chirurgiens Jures de 
cette ville , & Chiruggiens majors de 
PHôpital:en prefence de M'° Marco, 
Fizes & Gibert Docteurs ; de M. Audon 
jicentié, & de plufeurs Etudians en Mé- 


decine de notre Univerfité : Ce que je. 


trouvai de furnaturel dans la poitrine & 
dans le bas ventre n’avoit aucun rapport 
au bras monftrueux qui fair le fujet de 
cette obfervation ; une rate un peu plus 


| k 
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#roffe qu’à l’ordinaire ; les lobes du poul- 
mon du côté gauche adherens aux côtes 
& au diaphragme ; très peu de ferofite ré- 
jpandue dans fes deux cavités , & un peu 
plus dans a cavité du pericarde , avec une 
concrétion polypeufe de fang dans le ven- 
tricule droit du cœur , font des chofes 
qu’on obferve aflés fouvent ; Îés glandes 
des aînes étoient fort durés & trois fois 
plus grofles que dans l’état naturel les 
vaifleaux axillaires , arteres ; veines & 
nerfs qui vont où viennent de l’un & de 
l'autre bras étoient à peu près égaux en= 
tr'eux , & dans leur état naturel. : | 
Après avoir détaché les chavicules du 
fernum ,nous détachâmes le bras gauche 
avec [a clavicule du même côté & une 
petite portion de lacromion où cette c'a- 
vicule s'articule ; parce que la groffeur fu- 
_perieure s’étendoit jufqu’au deffus de Phu- 
 merus. Ce bras ainfi féparé du tronc a 
pezé quarante-fept livres ; nous le diflé- 
quâmes d’un bout à l’autre jufqu’à la 
membrane commune des mufcles ; la 
membrane adipeufe étoit épaifle de qua- 
tre à cingtravers de doigt ; tous ces vaif- 
- feaux étoient remplis d’une !ymphe clair: 
& tranfparente, qui s’écouloir en abon- 
dance à chaque coup de fcalpel que nous 
donnions , pour détather toute cette lour- 
- de mafle d’alentour du bras, dont les 
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mufcles & les os n’avoient fouffert aucune 
alteration, Tout l'effort de cette lymphe 
s’éto't porté en dehors, & avoit diftendu | 
la peau infenfiblement & fans douleur : | 
à peu près comme il arrive à la peau du 
bas ventre dans les femmes grofles , à men 
fure que le fœtus croir & que la matrice! | 
augmente en volume : La lymphe qui, 
remplifloit les vaiffeaux graifleux rendoit 
cette membrane fort épaille & extrême 
ment blanche ; depuis le defflous de Ia 
peau jufqu’à la mémbtane commune des 

| mufcles ; tandis que la même membrane 
_ étoit partout ailleurs comme elle eft de. 
| coutume, mince, jaune & parfemée de | 
plufieurs pelotons graifleux ; ayant mis 
tremper dans de l’eau une portion de vd 
membrane adipeufe blanche du brasmon= 
frueux , je la rrouvai le leñdemain jaune 


L 


en plufieurs endroirs , & parfemée de 
quelques grains graifleux femblable:s aux 
naturels. | . 
Cette obfervation eft par toutes ces cir-" 
confiances la plus finguliere en fon genre 
que j'aye jamais vûüe ni Iû ; & elle m'a fait” 
d'autant plus de plaifir, qu’il me paroît. 
qu'on ne {çauroit en rendre raifon fans le” 
fccours de quelques opinions qui me font. 
_particulieres, & que je crois avoir fufi-” 
famment prouvé dans ma Phifiologie : » 
Içavoir.que tous les vaifleaux Iymphati. # 
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ques du corps humain prennent leur ori- 


fine des arteres lymphatiques ; que la V. 
(ymphe & la graifle ne difierent pointef- 


‘entiellement par rapport à leur nature &c 
à leur ufage ; que dans le mouvement 
mufculaire les humeurs font chaflées du 
corps des mufcles , que l’accroiffement & 
nourriture du corps humain confifte uni- 
quement daus la diftenrion dessvaifleaux, 
produite par le fimple cours régulier des 
humeurs. 


L'éréfinele eft une Tumeur fuperfi- 


cielle d’un rouge vif éclatant , qui roule 


TÉRER. 
PSE 
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jordinairement d’une partie à l’autre, & 


«dont la couleur difparoïit pour un mo- 
iment , lotfqu’on prefle la partie malade, 
Cette Tumeur diffcre du phlegmon par 
fon étendue, de l’œdeme par fa couleur ; 
& du fchirre par fa molleile ; on l’appelle 
éréfipele phlegmoneux , lorfqu’il s’éléve 
con‘derablement avec une confcription 
déterminée , que fa couleur vive devient 
foncée , qu’il ya pulfation & réfiftance; 
au lieu qu'on le nomme œdemateux, lorf- 
qu'érant d’un coloris pâle ; fon tiflu indo- 
Jent , molafle & relâché cede facilement 
au taét , & conferve quelque tems lim 
preflion du doigt. 
Dans l'éréfipele fimple le cours du 
| fang n’eft géné que dans les plus petits 
vaifleaux capillaires , d'où dépendent la 
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tumeur fuperficielle & la couleur vive] 
\ dd" pulfation, parce que les autres arté. 
 tesfontlibres. Cet éréfipele cede ordinai:| 
| rement aux#faignées , à une ou deux put=| 
gations & à la diette ; il n’eft fuivi d’au-| 
cune fuppuration, & ne laifle après Lui 
aucunetumeur, | 
Dans l'éréfipele phlegmoneux outre 
Ve emboutbement des capillaires , les artes! 
res font génées, ce quicft marqué par là 
douleur pulfative dont on fe plaint, Celui:| 
ci fe termine fouvent He fuppuration 5 
_ d'éréfipele eft œdemateux lorfque le long 
… féjour du fang veineux dans fes propres 
_ vaieaux , donne occafon à la ferofité de 
furnâger, ‘pour- lors celle-ci fe porte en 
plus # grande quantité dans les vaifleaux 
lymphatiques , où elle eft obligée de fé 
journer à raifon des veines embourbéess 
ainfi cet éréfipele laiffe fouvent après lui 
des enflures qu’on ne fçauroit emporter 
que par des fudorifiques , les fréquens, 
purgatifs ; ou les diurétiques chauds. 
L’éréfipele dont François Vincent fut 
attaqué il y a dix ans étoit œdemateux ; 
puifqu'il étoit fiindolent , qu’il ne l’empéz 
cha pas de travailler ; & qu’il laiffa trois 
“icvations éoniiderables dix parties du 
bras qu’il avoit parcouru : comme on ne 
fit d’abord aucun remede pour détourner 
le cours des humeurs qui s’écoient ramaf- 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
4 
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fées en quantité dans les vaifleaux cutanés 
du bras malade ; il fallut néceflairement 

que tous ces vafleaux fe diflendillent peu 
à peu fur tout les lymphariques ; la mem- 
brane adipeufe naturellement plus fouple 
que tous Les autres , & qui reçoit l’hu-, 
meur de deux endroitssoppolés , fçavoir 
du côté de la peau ; d’où l'éréfipele œde- 
mateux avoit déja déterminé une plus 
grande quantité de ferofité, & du côté 
des mufcles de l’avant-bras & du poignet, 
qui avoient chaflé les humeurs en dehors 
par leurs propres contractions fortes & 
réiterces. La peau fe diftendant peu apeu 
par l’accroifflement de Là membrane adi= 
peufe , le fang qui ne paroifloir que dans 
un certain nombre de veines cutanées , fe 
diftribua infenfiblement dans quantité 
d’autres vailleaux de la même efpece , de 
maniere que la rougeur difparut tout- à; 
fait après l'éréfipele ; les grofleurs conti- 
nuerent d'augmenter, parce que les vaif- 
feaux lymphatiques de la membrane adi- 
peufe ayant perdu une partie de leufiref- 
fort , ne pouvoient plus chaffer la lymphe 
avec la même facilité qu'auparavant; & 
puifque les vaifleaux axillaires étoient 
dans leur état naturel, il eft évident que le 
cœur n’envoyoit pas plus de fang à un bras 
qu’à l’autre ; ainfi les arteres cutanées 
n'ayant pas augmenté à proportion de 
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leurs veines & des vaifleaux Iymphatis, 


ques , Ceux-ci ne pouvoient être fufhfam= 


ment fecoués pour challer la lymphe par, 
le battement des arteres voifines : ç'eft” 


auf pour cela que nous ne trouvames au 
. cun grand vaifleau fanguin apparent dans 


l'épaifleur de la membrane adipeufe , qui 


ne paroïfloit blanche qu’à raifon de la, 


grande quantité de Iymphe contenue dans” 


fon propre tiflu. Cette lymphe étoit conf- 
tamment renfermée dans {es propres vai- 
feaux, puifqu’elle ne couloit qu’à propor- 


tion qu'on coupoit la membrane adipeufe, 


dont la moindre petite piéce s’eft trouvée 


A 
Lu 


. également imbue de cette humeur : ce qui 


n'arrive pas quand il y aextravafion, 


pour-lors l'on trouve la liqueur ramaflée 

dans certains endroits feulement , d'où 
elle coule en abondance par la premiere 
ouvertute, laiffant la cavité vuide & af- 
faiflée, Cette lymphe éroit tout.à-fair Li 
quide comme dans lérar naturel , parce 
qu'elle toujours, quoique très lentement. 


das fes propres vaileaux, 


Comme on ne pouvoit rapporter les 


gtofleurs de ce bras monftrueux à aucune 
des quatre Tumeurs contre nature , & 
qu'il n’y a eu aucune extravafon on aeu 
raifon de les regarder comme un accroif- 


fement'furnaturel des téguments, Onau- 
roit pu le prévenir en guériflant l’éréfipe=! 
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le œdemateux ; mais feprans après ilétoit 
rout-à- fair impoffible de Le guerir ; 1ln’eut 
pas fuih d’emporter la lymphe , ileur fal- 
lu de plus remettreles vaifleaux lympha- 
tiques dans leur premier état , en les obli- 
geant à fe reflerrer chacun par fon propre ” 
rellort, qu'ils ont perdu peu à peu à mefu- 
re qu’ils fe font dilités davantage ; com- 
me 1l paroït de ce que les grofeu’s qui 
éroient moindres & afiez fermes il y a trois 
ans ; fe font trouvées plus grandes & très 
mollafles cette année ; ce qui ne pouvoit 
dépendre que d’un entier relâchement 
des vaifleaux lymphatiques , dont quel- 
ques-uns avoient pourtant encore un peu 
de fermeté, puifqu’ayant refté dans l'eau, 
avec laquelle la Iÿmphe la plus féreufe fe 
mêle très aifément , ils fe reflerrerent à 
quelques endroits, & jaunirent à raifon 
de la lymphe épaifle , qui reftoit enfermée : 
dans leur cavité, & qu'on connoïitfous le 
nom de graifle. 


TROISIE’ME OBSERVATION 


sur l'ouverture du cadavre d'une vieille Dame 

où lon trouva toutes les bronches pulmonai- 
res ofeufes , de même que la pläpart des 
arteres. 


Ne Dame âgée d'environ 84 ans, 
y fe plaignoit depuis Fo . d'une 
e 


| 


| 
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grande oppreffion de poitrine tres finguz 
ere , en ce qu’elle ne fe manifeftoit point | 
du tout en dehors, comme elle a cou- | 
tume de fe manifefter dans l’afthme & la | 
peripneumonie ; ni par Pélévation de la. 
poitrine , ni par la dilatation des narines 2h 
cette Dame buvoit même aifément tout, 
de fuite, fans étre obligée de reprendres 
haleine ; elle ne pouvoit fe coucher la tête 
baffle , ni d'aucun côte , fans craindre de | 
fuffoquer fur le champ ; elle avoit quel= 
quefois beaucoup de peine à élever la 
voix , qui étoit pourtant toujours fort li= 
bre, & fans être jamais entrecoupée par 
Voppreflion de poitrine; cette Dame fe 
plaignoit conftamment d’une palpitation 
de cœur fort baffeimmediarement au def. 
fous du cartilage xiphôïde , qu’elle rap= 
portoit au milieu du bas ventre, & qu'el'e 
appelloit fon battement fâcheux &:in- 
commode. 
Cette Dame avoit de fois à autre de 
fortes vapeurs ; dans lefquelles elle crais 
pnoit de mourir à tour momept : fon 
poux naturellement très perit & fort in 
égal , difparoifloit pour-lors tout-à-fait ; 
les extrémités devenoient froides , & les 
entrailles brulantes ; quelquefois même 
elle fe plaignoit de grandes chaleurs par 
tout le corps, tandis que toute l'habitude 
m'en paroifloit froide ; & d’autres fois elle 
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fe plaignoit d’un fentiment de froid aux 
parties de la peau que je trouvois fort 
(chaudes en les touchant ; la tête etoit 
pourtant très libre ; & la malade raïfon- 
noit à l'ordinaire avec toute la juftefle poi- 
fible. Une feule vapeur qui furvint à la fin 
du mois de Février 1707. fit éclipfer la 
raifon pendant fepr ou huit minutes ; elle 
\eut pour-lors un affoupiflement très fort, 
\qui fut fuivi d'une paralifie imparfaite à la 
Hangue qui béguayoit , & au bras droit 
qui refta froid & immobile pendant vingt- 
quatre heures , après lefquelles cette pa- 
ralyfie difparut entierement , mais nous 
ine trouvâmes abfolument plus de poulx 
dans aucune des arteres de ce bras droit ; 
où le poulx demeura totalement éclipfé 
pendant quinze jours. à 

Le battement de palpitation qui redou- 
bloit lors des vapeurs , étoit continuel de 
puis quatre ans ; & dès ce rems-là cette 
Dame commença de fe plaindre fans cefle 
d’une grande foibleffé de jambes qui l'em- 
péchoit de marcher librement : aufli ne 

fortoit-elle de fa maïfon que pour aller à 
la Meffe en chaife à porteur, avec laquel- 
le on la prenoit & on la rapportoit dans 
fa chambre ; ces ‘ambes avoient été en- 

| flées par deux differentes fois, & l’eau de 

© la mer chauffé avoit diffré ces enfures, 

Le premier du'mois de Novembre 17 0 8 
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on s’appetçut que cette Dame à fon lever | 
fur un peu plus enjouée qu’à fon ordinai-. 


re ; elle avoit la fiévre & elle déliroit de 


fois à autre fur certains objets; fa poitri-. 


he faifoit pour lors un certain bruit fourd, 
qu'elle jugeoit venir de quelque perfonne 
qui parloit (afluroit-elle } derriere & à 


eôte de {on chevet ; elle donna beaucoup 


i 
| 
\ : 


| 
| 


d'attention à cer objet pendant trois jours, | 


après leiquels il furvint une envie de dors. 
‘mir excellive; le poulx difparur tout-à- 


v 
4 
er | 


fair au bras gauche ; comme il avoit dif. 


parut l’année précedente au bras droir, 


avec cette difference que le premier avoit 


été paraliique pendant vingt - quatre 
heures, au lieu que celui-ci étoit fouvent 
attaqué de mouvemens convulfifs, qui 
durerent deux à crois jours, & qui aug 
menterent jufqu’à la mort, qui furvint le 
treizième dudit mois de Novembre 1 708. 

Comme la Dame qui fait le fujet de 
cette obfervation, étoit une femme de la 


premiere confiderarion à Montpellier, qui | 


avoit été élevée à la Cour, elle, avoit 
porté toute fa vie de ces corps de cô- 
tes fort juftes & très-étroits paren bas 


3 


FPE 


dont on {e {ervoit de fon tems pour for-. 


mer la taille fine & délice à quoyelle a- 
voitparfaitement bien réuffi ; mais {à poi- 


‘trine extrémement allongée & fort rétre: 


cie par en bas, avoit fans doute donné 
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‘occafñon aux principales incommodirez 
dontelle fut rourmentée fur fes vieux ans; 
ce qui nous parût confirmé par l'infpec- 
tion & par l'ouverture de {on cadavre 
qu'il fallut embaumer ; pour êrre garde 
quelques jours & tranfporté dans fa T'er= 
re où elle voulut éttre enterrée, 

Ayant mis le cadavre à nud , & avant 
que de donner aucun coup de fcalpel;nous 
obfervimes que la poitrine éroit fort ref- 
ferrée par les côrez & allongée par le bas, 
enforte que les fauffes côtes éroient def- 
cendues fort près de la crête des os des if- 
les ; iln’y avoir pas plus d’un travers de 
doigt de diftance entre ces deux -partiese 
En commençant d’euvrir la poitrine, 
nous trouvâmes tous les cartillages du 
flernum fort mols ; les trois os du devant 
de cette partie & tous ceux qui forment 
Jes côtes tant vrayes que faufñles, étoient 
fi caffans ; qu’on les rompoit par tout ai- 
fément au moindreeffort des doigts; au 
lieu que tous les anneaux des bronches 
pulmonaires qui ne font ordinairement 
que cartilagineux , éroient ici très durs, 
inflexibles & convertis en autant de pe- 
tits os qu'il y avoit eu de cartilages depuis 
leur entrée de la poitrine, jufqu’aux vef- 

_fcules pulmonaires ; celles - ci avoient 
conferve leur fouplefle naturelle. 
… L'allongement; ou plutôt l'abaiflement. 


(si di: 0-7 x 4 
es | 
Obfervation | | 
de l'extérieur de la poitrine; avoit obligé. 
Je cœur de defcendre fi bas, que fa poin« 
te fituée au milieu de cette cavité, étoit ir) 
férieure aux lobesdu poulmon ; & le tronc” 
. de Partere aorte fe trouvoit trois fois” 
plus lang dans la poitrine qu’il ne doit és 
tre; il y avoit environ demi verre d’eau. 
claire dans la cavité du pericarde ; Var 
tere coronaire du côté gauche étoit très" 
dure, cartilagineufe & à demi offeufe ; il | 
s’eft trouvé une petite concretion polipeu 
fe blanche dans chaque ventricule du. 
cœur ; le commencement de l’artere. 
_aorte à la fortie du cœur , étoit toute of- 
feufe de même que les valvules femilu- 
-naites ; il y avoit un étranglement trèse 
-confiderable de cette artere à l’endroit de: 
fa recourbure, qui forme ce que les An- 
ciens appelloient le tronc inférieur ou 
defcendant. 
Dans le bas ventre route l’artere aorte, 
depuis le deffous dudiaphragmejufqu'aux 
ihaques inclufivement, étoit prefque tou 
te offeufe dans fes moindres ramifications 
fenfibles, à la réferve de lartere hepati-t 
que, de la gaftrique , de la méfenteriques" 
& des deux émulgentes; cette ofifica 
tion eétoit très-finguliere dans Parteren 
fplenique qui faifoit plufieurs cours dans 
ce vifcere, à peu près comme le com2" 
mençcement des trompes de Falloppe du 


| 
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Até des ovaires ; tous les contours de cet 
(rtere fplenique conftituoient un veritable 
»s dans le milieu duquel le fang s'étoit 
confervé fon paflage. 

Les arteres fpermatiques dans Îles deux 
paires & fur le corps de la matrice É— 
toient toutes offeufes ; nous avons trou- 
vé dans l'intérieur de ce vifcere quelques 
petites rumeurs, chacune de la grofleur 
d’un pois, attachées par un pedicule à la 
membrane interne de la matrice ; les deux 
ovaires avoient une furface fort inégale ; 
raboteufe & parfemée de petits grains 
ifemblables aux petites tumeurs du de- 
dans de la matrice ; ces grains fe font 
trouvez d'abord remplis d'une eau 
claire & fort limpide, il y avoit au 
imilieu de chacun de ces grains un ve- 
ritable os très-dur & approchant de la 
figure ronde; je ramaffai d'un feul ovaire 
fix de ces petits os; que j'ai encore en 
mon pouvoir. 

Tous les autres vifceres du bas ventre; 
à la réferve des ovaires , étoient dans leur 
foupleffe naturelle ; la rate même étoit 
afez fouple , quoique le gros tronc de fon 
artere fût tout ofeux & contourné com- 
me il a été décrit ci-deffus ; l'inteftin co- 

lon vers fa fin, c’eft-à- dire à l’endroit où 
| il dégenere en reétum, avoit fa on de 
| Ja moitié plus petite que le refte de ce 


“ 
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boyau, &c cela de la longueur d’un der 
pied fur quoi il eft bon de faire remar | 
quer que cette Dame ne pouvoit abfolu= 
ment dÎler du ventre que de trois ent trois 
jours par le fecours des lavemens, À 
Le crane ayant été fcié à l'ordinaire, la 
dure-mere fuivit la calotte , de maniere 
que cette membrane s’eft trouvée par tout” 


adhérente au crane; il y avoit des eaux" 


extravafées fur la propre fubftance du 
cerveau, qui fe font écoulées dans lesven- | 


tricules & rarnaflées à la baze du crane à 
_ Mefure qu’on à été obligé d’enlever le 
 serveau & le cerve'et à la maniere accou- 
tumée; ces deux vifceres étoient tres 
bien conftituez, ils avoient à leur baze 
quelques petites arteres cartilagineufes 
& à demi offeufes, le laflis corroide qui 
tapifle le ventricule gauche, étoit parfe- 
mé de quelques hydatides. 
. J'avois ouveït , fept à huit ans aupara. 


vant à l'Hôtel-Dieu de Montpellier les À 


cadavres de trois vieillards qui étoient 
tourmentez de palpitations de cœur con- 
tinuelles, par l’oflification du commen 
cement de l'artere aorte; ce qui m’avoie 
. donné occafon de foupçonner une pareil- 
le caufe de la palpitarion de cette Dame: 
comme elle m'avoit obligé de le lui dire, 
en m'interrogeant fur l’opiniâtreté de ce. 


mal Mbour lequel elle avoit fait inutile. ” 
ds 


menc 
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à 
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ment quantité de remedes; mais je n’a- 
vois jamais obfervé l’artere coronaire car. 
cilagineufe & à demi ofleufe du côté gau- 
che, ce qui avoit obligé la pointe du cœur 
de f porter vers le milieu de la poitrine ; 
& cette palvitation étroit pour lors interne 
répondantau cartilage xivhoide,parce que 
Le côté droit de la fubftance du cœur éranr 
plus libre que l’autre l’attiroit de fon côté. 

’avois trouvé dans le cadavre d’un de 
ces vieillards une partie de la pleure, 
qui recouvre le dedans des côtes conver- 
ie en un veritable os plat de la grandeur 
de Ia paulme de la main, & que j'ai en- 
core devers moi. Ce vieillard avoit une 
pppreflion de poitrine continuelle, confi- 
Herable & fort fenfible par la difhiculré 
que les côtes avaient à s'élever dans le 
-ems de linfpiration; mais je n’avois ja- 
mais obfervé les anneaux des bronches 
pulmonaires tout-à-fait ofleufes, com- 
me dans le cas préfent, où l'oppreffion 
le poitrine ne pouvoit pas s’appercevoir, 
parce que toutes les côtes & le fernum 
frant fort libres & erès-fouples, la poi- 
rine s’élevoir & s’abaifloit fans peine, les 
veflicules du poumon étoieut aulli fort 
libres ; ainf elles recevoient l'aiféxterieur 
Sc le renvoyoient avec aifance & dans la 
même proportion , les feules bronches 
pfeufes étant hors d’état de fe dilater & 
Fr 


< 
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de fe refferrer ; obligeoient la Malade de 
fe plaindre d’une oppreffion dont on ne 
pouvoit s’appercevoir ; comme les ans: | 
neaux parfaits des bronches pulmonais | 

| 


tes font naturellement cartilagineux , il 
n'eft pas furprennant qu’ils foient devés 
nus tour-à-fait ofeux dans une vieille, 
Dame, dont l'extérieur de la poitriné 
fort géné, avoit fant doute peu à peu 
donné occafion au fang d'aborder eu plus | 
grande quantité par l'arrere bronchiale de | 
Ruifch dans le tiflu de ces anneaux. 
Les atterres font des conduits membraæs 
neux d’un tiflu fort referré, qui font obli 
ges de fe dilater par Peffort du fang & de 
{e retnetre enfuite par leur propre reflorts 
pour poufler le même fang jufoues dans 
les veines ; à raifon de leur tiflu foitrefñers 
ré, elles peuvent fe convertiren cartilas 
‘es & devenir os, par Je couts natureldes 
fiqueurs fouvent reiteré, de même qu’il 
arrive à tous les os ordinaires, qui ne font 
lans le fœtus que de fimples membraness 
comme on l'obferve principalement furs 
tous les enfans nouveaux nés à la joncti= 
ar des deux os parietaux avec la partie 
fupérieure & mitoyenne de l'os coronals 
ce qui fofme chez eux ce qu’on appelle la 
foncenelle; or lartere aorte étant plus 
grofle & plus ferme que fes autres; elle 


doic s’endurcir &s’offifier plus fouvent & 
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plus aifément que les autres vaifleaux. 
Quoique les vapeurs fe déduifent ordi- 
nairement d'un chile crud & indigefte ; 
qui pañlant par intervalle dans le fang l’é- 
paiffit, dit-on, & l'empêche de rouler 
librement comme la Malade en queftion 
avoit l’eftomach, le foye, le pancreas 
les boyaux & le mefentere très-bons & 
bien conflituez ; qu’elle n’a jamais eu au 
Cun mauvais rapport à [a bouche ni aucu- 
cuñe ventofité qui marquaffent indigef- 
tion : le goûr 8 lbpétit s'étant toujours 
bien foutenus avec les gros excrémens 
bien conditionnez; j'aimerois mieux dire 
que les vapeurs dont elle étoit rourmen- 
tée ; dépendoiïent de la difficulré que le 
fang avoit à rouler dans le tiffu des bron- 
ches pulmonaires, & dans letiflu de la 
rate & de la matrice où les oMfications 
toient plus fenfibles; il eft vrai que cette 
Dame fe plaignoit fouvent d’un mal d’ef 
tomach que rien ne pouvoir calmer; mais 
ç'éroir à mon avis une fuite de fon batte- 
ment de cœur , lequel étant fitué plus bas 
qu'a l'ordinaire, & ayant Ja pointe au 
milieu au-deflous des vouimons, prefloit | 
l'eftomach par l’entremife du diaphrag- 
ime. | 
“! Le manque de poulx au bras droit , qui 


Hurvint l’année derniere après une legere 


sattaque d’apoplexie , venoit felon toute 
FFij 
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apparence de ce que quelques gouttes de. 
férofité répandues dans le cerveau , après 
avoir éclipfé la raifon, s’étoient jettées fur 
le nerf qui répond à ce bras, & qui ac" 
compagne l’artere brachiale ; ce qui con-w 
firme cette conjecture, c’elt quie le brasw, 
gauche a fouflert la même éclyple des, 
poulx , dès que la férofité a commencé des, 
s'épancher de nouveau fur le cerveau; las 

remiere fois il y avoit paralyfie de las 
ss & du bras droit, parce que l'apo= | 


plexie avoit précédé dir que le dépôr sé 
toit fait tout-à-coup ; la feconde fois le”, 
mouvement & le fentiment du bras gau- 
che ont refté, parce que l’eau épanchée 
peu à peu , n'avoir relâché que le nerfqui. 
répond au bras, & qui accompagne fon 
attere , fans produire un relâchement no= 
täble dans les autres nerfs qui fe diftris 
| buent aux mufcles & à la peau de cette, 
partie ; enfin les eaux ayant été ramaflées 
éun fuifante quantité pout preffer irréeu- 
lierement l'origine des nerfs , & pour dons 
er occafon à des battemens irréguliers” 
desarteres du voifignage , les mouvemens! 
convulfifs ont dû furvenir avec perte de 
gonnoiflance quelques heures avant à 
enort, à 
J'avoistrouvé en 1704. dans le.cers 
geau d’un jeune homme âgé de vingt* 
cinq atrente ans, les corps canneles dur 
il 
\ 


# 
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[ur l'Ouverture du cadavre &e. 343 
côté gauche tous offeux , fans que cet 
‘homme, mort peripneumonique, eût Ja- 
mais eu aucun mal de tête ni aucune forte 
ide dérangement dans les fonctions ani- 
imales; de même cette Dame avoit tou. 
Jours eu la tête tres libre , quoiqu’elle eût 
quelques petits rameaux d'artere ofleux à 
(Ja baze du cerveau, ce vifcere n’a été inon- 
(dé de férofités que peu à peu & à la lon- 
igue , lorfque les oflifications du poulmon 
8 du bas ventre ( qui ne permettoient pas 
jau fang de fe porter vers les jambes deve- 
inues par-là très foibles ) donnerent occa- 
ifion à cette liqueur de fe porter dans l’in- 
iterieur de la tête en trop grande quantité, 
(où ce fang a produit d’abord un petit deli- 
ite en diftendant le cerveau , & enfuite dés 
‘convulfons & le fommeil létarsique en y 
Hâchant la férofité, quia conduit la ma- 
Jade à la morr. 


QUATRIEME OBSERVATION 
OU 
RAPPORT DE CHIRURGIE 


‘Sur l'ouverture du cadavre d’un homme 
bleflé au deflous de l'oreille gauche. 


N OUS fouffignés ANTOINE DEIDIER ;, 
Confeiller Médecin du Roy, Profeffeur 
ven l'Univerfité de Médecine de Montpellier ; 
FE 
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Jafant la fonétion de Médecin Royal pour 143 | 
dite Univer fité ; @ Antoine Trial M° Chirur= 4 
gien Juré Royal je la méme Ville, ayant faièn 
ferment en Juflice :certifions qu'en vertu de Law 
Commiffion de M, de Caffeirol , Lieutenant gé- 
neral © Juge Criminel en La Senéchauffée Gw 
iége Préff dial dudit Montpellier en datre dun 
jour d'hier $ Août 17 09 ; nous mous ferions * | 
tranfportés ce matin vers lesneuf à dix heures «| 
rue de la beau faire en La maifon de feu Pierre. 
Batut Fourmer : Nous avons procedé à La véri= | 
fcation du cadavre dudit Pierre Batut ; auquel, | 
nous avons d'abord remarqué ds (ang noir en 
mêux entre les lévres, & une playe au deffcus 
de l'oreille gauche : cette playe palant entre 
l'apophife maflbide & l'angle de La machoire 
inferieure , alloit aboutir en deux endroits 
dont l'un qui alloit au dedans de La bouche | 
pallanrvers le lacunar faucium C les apophifes 
pterigoïdes ; fe rerminoit auprès de la tête du. 
larinx : l'autre aboutifement de la playe étoirih 
par deffous L angle inferieur de la machoire , 
pr'scifement à l'endroit où la veine Jugulaire F | 
l'artere carotide Je divifent en deux principa=t 
les ramifications internes G* externes. Ayant 
diffequé ces vai]: eaux fanguins tout Le long du 
col, pour les mettre à découvert : l’on 4 injecté” 
une liqueur noire par le tronc de l’artere Caro=, 
tide gauche vers La playe, & nous avons V4 
fortir ladite liqueur à gros bouillons per unel 
des ramifications de cette artere qui répondoits 
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dans l'interieur de La playe ; la fonde à fuivi 
aifément le même chemin de l'injeütion : apres 
quoi ayant voulu examiner la trachée artere € 
Les poumons , nous avons trouvé un équimofe 
isout à l'entour de l'épiglorte , le dedans de la 
'srachée artere étoit noir G teint d’une partie 
du fang épanché dans la playe , qui s'étoit porté 

dans les poulmons avec l'air mfpirés la plus 

grande partie du [ang épanhé ayant gagné 
Pœfophage , avoit prefque tout-à-fait rempli 

La cavité de Peflomach , où nous en avons trouvé 

une grande quantité noir G grumelé ; la fuf- 

dite playe avoit été produite par une piece de 

bâton compofée de deux branches pointues, 

dont on nous a reprefente la principale, que 

Mrs les Chirurgiens ordinaires avoient retiré 

du dedans de la plage, après en avoir agrandi 

Douverture par deux petites incifions cutanees,, 

étant éloignés de l'endroit où nous avons tronvé 
l'artere ouverte. Ain fc ileft bors de tout doute, 

que les branches pointues du baton introduites 

avec grande violence pour faire la plage, 

avoient déchiré le rameau de l'artere carctine 

que nous arons trouvé ouvert : C'éff par cette 

déchirure que le fang ayant coulé dans la bou- 

che , pafjoit peu à peu dans l'effomach, d'où il 

étoit rejetté par le vomiffement © par les fel- 

les pendant lescinq à fix jours que le malade 4 

vécu , jufqu'a ce que fes forces étant confide- 

rablement diminuées par la grande perte de 

fang & l'équimofe de l'épiglite, empêchant 

FF 
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Le cartilage de s'abaiffer , le-fang a été entra 
né avec l'air dans les poulimons , & 4 fi foqué. 


Trial Juré Royal, 


OU 
RAPPORT DE CHIRURGIE 


Sur l’ouverture du cadavre d’un homme. 


bleffé à la poitrine & au bas ventre 
. par un coup de feu. 


N° US ANTOINE DEIDIER Confeiller du 
Roy, Profeffeur en l'Univerfité de Méde- 
cine de Montpellier ; faif ant la fonéhion de Mé- 
decin Royal; & Philppe- Louis Ray#aud Doyen 
des Maîtres Chirurgiens Jurés de la Ville de 
Montpellier » premier Juré Royal en ladite 
Ville ; Senéchauff£e & Gouvernement d'icelle. 
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Ce: 


CINQUIE'ME OBSERVATION; 1 


le malade. Fait andit Montpellier le 6 Aou, | 
1709. Signé Dernier Médecin Royal G 


ayant Serment en Juflice: Certifions que fie 


vant l'apointement au pied de requête ce jour 
d'hier rendue par Mon/fieur M°]ean-Henry de 


Caffeirol Confeiller du Roy, Lieutenant Géné- 


ral Criminel en la Sen’chauflée & Siège Préfr- 


dialde Montpellier | pour procéder à La vérifica- ” 


ton des blefures & caufe de mort du Sieur 
Jean la Croix fils de Jacques la Croix Plätrier, 
portant notre Commiffion, Nous nous femmes 


tranfportés à [a maifon Jituée à La rue de Vat. \ 


2 
à 
x 
_# 


à 


| fur an Cancer de l'œil © 245. 
féve où étans | aurions trouvé ledit Jean dans 
fes habits tous enfanglantés & mort, l'ayant 

fait mettre fur une table; aurions procedé à 
l'ouverture de fon cadavre ; C* trouvé une 
playe au côté gauche , coupaïé les deux fauffes 
côtes inferieuves ayant ouvert ledit cadavre, 
aurions trouvé La ratte toute fracalée , le dix- 
phragme percé, G* le lobe inferieur du poulinen 
du même côté brulé y ayant quantité de [ang 
cant à la poitrine qu'au bas ventre ; € fur (es 
babitss ce qui nous a déterminé 4 dire que le 
coup qui avoit êté fait par arme à feu chargée 
à dragée , © la grande quantité de [ang qu'il 


a perdu , font les caufes immédiates de fa 


mort : tel eff notre rappott > à Montpellier ce 
28 Décembre 1710. Signé DETDIER 
Médecin Royal GREYNAUD. us 


SRE 


([S[XIFMEOBSERVATION 


sur un Cancer de l'œil. 


Ademoifelle Anne la C **, âgée 
d'environ dix ans, d’un tempera- 
ment mélancolique , s'étant fait couper 
les cheveux le 15 juin 1720 , alla fe bai- 
gner dans un Jardin, après avoir courti 
&c s'être fatiguée. Quelques jours après 
elle fe plaignit d’une vive douleur de tête 
e pl e \ » 0 ° . 
qui répondoit à l’œil droit , cet œil ne pa- 
xoifloic point du tout alteré ; cependant 
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elle ceffa de voir de cer œil. Cet enfant” 
fut mené à Montpellier au mois d'Otto. 
bre fuivant ; les Médecins qui furent con- » 
fulcés fur B maladie , n’appercevant au- ” 
cun changement dans la tranfparence des « 
humeurs de cet œil , ordonnerent la dou- ï 
che des bains de Balaruc qui fut As foir ïl 
_ & matin pendant trois jours, $ 
. Au retourde Balaruc la douleur dette 


ayant ceffé , l'œil parut fe porter involon- 


tairement du côté du nez, de maniere 


qu’une partie de la cornée étoit cachée au 


grand canchus ; vers le commencement : 


de Janvier 1721, La malade fe plaignit 
de fois à autre de quelque douleur à cet 
œil , où il furvint une petite excroifflance 
à côté de la cornée ; cette excroiflance 


derniér , auquel teins il furvint tout à 
coup une douleur de tête tres vive, qui 
répondoit audit œil: celui cigroflit pour- 
lors beaucoup ; & commença de jetter 


quelques gouttes de fang ; un mois après | 


il furvint un pareil orage qui fit groflir La 
tumeur au point d’une grofle neix. 

je vis la malade vers la fin du mois de 
Janvier dernier, & je trouvai que ladite 
tumeur étoit un véritable cancer ulceré ; 
dont il découloit de tems en tems tantôt 
du fang ; tantôt de la fanie femblable à de 


groint peu à peu, devint foft foire, re 
tant dans cer état fufqu’au mois de Juin : 


we 
É 
% 


fus un Cancer de l'el, CORRE 


la laveure de chair; les douleurs étoient 


vives & lancinantes tant à œil qu’à la 


tête, ce qu'il y avoit e particulier ; C'elt 


que cet œil, tout difforme & horrible qu'il 
groic , ne laifloit pas de foufrir lorfqu’on 
en approchoit une chandelle allumée. 
 J'ordonnai qu'on ht la tumeur avec 
un fil double , ce qui fut executé en ma 
prefence ; le foir de la ligature il parut 


kyne hémorrhagie allarmante ui Le calma 
q 


d'elle-même , les douleurs étant vives 


avec chaleur , jy fis appliquer uñe com= 


prefle trempée dans du blanc d'œuf où 


l'on avoit battu des pierres d’alun,ce qui 


calma un peu la chaleur fans arréter Phé- 
morrhagie. 

L'on continua de ferrer peu à peu le fil 
dot on vient de parler , & la rumeur 
comba dans dix-fept jours fans aucun fä- 
cheux accident. Le Chirurgien ordinaire 
panfa enfuite a playe fuivant Ja coutume, 


& affure avoir trouvé tout le globe de 


l'œil dans la tumeur mentionnée. 


SEPTIÈME OBSERVATION 


# Sur le Délire mélancolique. . 


B. Bourgeois de Montpellier , Âge 


.de quarante-cinqans , d’un tempé- 
rament mélancolique étoit fouvent tra- 
vaillé d’une colique venteufe , ayant un 


jour Aäché le ventre dans l’Eté à la came. | 
pagne fur du fumier, & s'étant apperçu. 
que trois ou quatre efcargots s'étoient em 
bärraflés avec les excrémens qu’il venoit. 
de rendre : il crut que ces petits animaux. 
noirs étoient fortis de fon ventre, & fe per- 
fuada tellement qu’il s’y en formoir d’au- 
tres de tems en tems , qu'il leur rapporta 
dans la fuite tous fes maux d’entrailles. | 
Pour le délivrer de fon délire, il fallue lui, 
faire accroire que plufieurs hommes rer 
doient fouvent par le fondement de fem- 
blables animaux ; mais qu’il y avoit des 
_remedes fpécifiques pour guérir cette ma 
ladie , & qu’on pouvoit faire fortir de fon 
corps tous les efcargots avec une méde- 
cine ; où il entreroit du mercüre préparé 
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pour les faire mourir ; de 
manicre qu'il ne s’y en formeroit plus au 
cun , il fut purgé après avoir pris les pré 
cautions fuivantes ; fon valet mit à foi 
infçu le jour qu’il fut purgé nne douzaine 
d'efcargots dans un grand pot de terre 
deltiné pour recevoir les excréments qué 
fa medecine feroit rendre ; ce qui fut exé- 
cuté fi fecrettement , qu'après les effets 
réiterés de la purgation , qui vuida béau- 
eoup : l’on fit remarquer au malade qu'il 
ÿ avoit une grande quantité d’efcargors 
mé'ésavec lesexcrémens , qui étoient for- 
tis Avec ceux du ventre, & on lui aflura 


{ur les Délires. 349 
fi fort qu’il ne lui en reftoit aucun, & qu’il 
ne s’y en formeroit jamais plus, que de ce 
jour Là le mélancolique fut guéri de fon 
delire. : 


HUITIÈME OBSERVATION 
[ur le même [uget. 


D) Eux jeunes filles unies enfemble par 
une étrone laifon d'amitié, qui moif- 
fonnoient au mois de Juiller, fe fentant 


fort preilées de la foif, fe porterent fur le 
bord d’un petit ruifleau dont l’eau étoit 


fort baffle , & n'ayant auçun vafe pour en 
puifer , elles fe courberent & en burent 
tout leur faoul à la maniere des animaux ; 
quelque temsaprès la boiffon de cetteeau, 
une de ces deux filles fut faifie de la fiévre 
& fort rravaillée d’un mal d’eftomach ; 
Je Médecin qui la traitoit la purgea , après 
qu'elle eut pris quelques lavemens rafrai. 
chiflans & purgatifs, & qu'elle eut été 
faignée trois fois ; enfuite le mal d’efto- 
mach fubfiftane , il lui ordonna un rerne. 
de vomitif qui Jui fit rendre par la bouche 
une efpece de très petits poiflons & un 


fort petit ferpent aquatique, qu’elle avoic 


a valé en buvant de l’eau du ruifieau; lorf- 
que cette malade rendir ces petits ani- 
maux par la bouche ; l’imagination de 
fon amie , qui avoit bû de l’eau du même 


“ 
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miflement , fut f frapée de l’idée du petit 


ferpent aquatique , qu’elle fenrit d’abord. | 
un boulverfement d’eftomach , qui la 


porta à dire qu’elle y avoit des ferpens Ê 
affurant qu'elle les y fentoit remuer; la 


fiévre la frifit , & parce qu’elle étoit fort”. 


pauvre & privée de tout fecours chez 


elle , on la porta fur le commencement, 


de fa maladie à l'Hôpital faint Eloy de 


ruiffeau , & qui étoit prefente.à fon vo+ 


Montpellier , où après luiavoir ordonné. 


inutilement plufieurs remedes , il fallut | 
feindre d’entret dans fon fentiment ; & 


pour la délivrer de ce délire ,on lui fit 
prendre huit grains de rartre émétique 
{oluble, avalant pat deffus un bouillon 
où l’on avoit délayé deux onçes de manne 
graffe, au premier moment qu’elle com- 


mença de vomir fous prétexte de luite. 


nir la tête, on lui ferma les yeux fans af 


feétation ; & alors on tira fubitement de 
deflous le lit un grand plat dererre où l’on 


avoit mis plufeurs petites ‘anguilles vie. 


vantes avec un peu d’eau , le vomillement 
éeant fini on lui rendit la liberté d'ouvrir 
les yeux , pour qu’elle pût voir les anguil- 
les qu'elle prit pour des ferpens ; & ju- 
geant qu’ils ne pouvoient plus être dans 


fon eftomach, parce qu’elle crovoit les 
avoir vomis 3 elle fe crur fur le champ fi 


biea guérie , que dans la fuite elle jouit 


d’une parfaite fanté. 


CRE 
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NEUVIEME OBSERVATION 
fur le même [ujet. 


Ademoifelle de Loneille, Maïtreffe 

d'Ecole de Montpellier , fut faifie 
à l’âge de trente ans d’une maladie très 
fâcheufe par un grand chagrin qui lui vint 
de la part d’un homme avec qui elle avoit 
prétendu fe marier ; cette fille fe propofa 
je ne {çai comment durant le cours de fa 
* maladie, d'aller à Verfailles pour fe jetter 
aux pieds de feu Monfeigneur le Dau- 
phin , & lui demander lhonneur de fa 
protection : elle roula fi fréquemment & 
fi long-tems dans fa tête lPidée de ce 
grand Prince , qu’enfin elle fe crut être fa 
mere ; après avoir dépenfé tout le bien 
que fes parens lui avoient laiffé pour fe 
donner tout le fecours que demandoir le 
malheureux état où elle écoit tombée , on 
Jui infpoira de demänder une chambre 
dans P'Hépiral S. Eloy qui lui fut accor. 
dée ; elle y fit pendant long-tems plu- 
fieurs remedes inutilement, fix ans après 
les Sœurs de la Charité , qui ont foin de 
fervir les pauvres de cer Hôpital, perfua- 
derent à cette malade que la Sainte Vier- 
ge obtiendroit de Dieu la parfaite guéri. 
fon de tous fes maux , fi elle vouloit bien 
s’y adrefler ; ce qui la jettaënfenfiblement 


4 
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dans une fi grande dévotion à la Sainte 
Vierge , que par fa grande & continuelle 
attention à la priere , elle s’imagina-enfin 
qu’elle éroit la mere de Dieu ; & par con-. 
féquent la véritable difpenfatrice de tou- … 
tes les graces que les hommes reçoivent : 
du Ciel ; elle ne fut pas plutôt tombée : 


dans ce fecond délire, qu'elle fut délivrée 
du premier ; elle fut travaillée de ce fe- 
cond délire pendant fix à feptans; elle en 
étoit fort revenue quelque tems avaut 
mourir, par les foins de fon Confefleur , 
& par les Sœurs de la Charité, qui n'ou- 


_ blierent rien pour lui faire connaître fon 


errcute | | 
DIXIÈME OBSERVATION 
} Sur la Catalepfie & l'Epilepfie compliquées. 

1 A catalepfe & Vépilepfie font deux 


maladies de la tête qui m'ont paru 


ronjours les plus dificiles à expliquer fans 
doute , parce que celle-ci arrive trop {ou- 
vent , & que celle là s'obferve très rare- 
ment , Pune à des accidents qui variefit à 


l'infini, & Pautre eft accompagnée d'un, 


_ fymptôme particulier dont on ne convient 
pas bien. Dans ces deux maladies , lort- 
qu’elles font parfaites , fout fentiment 
péri » de même que dans l'apoplexie for- 


te ; dans l’épilepfie il y a des convulfions + 
| . °uS 


à" 
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| ou des mouvemens convulfifs en differen- 
tes partiés du corps , au lieu que ba vérita- 
ble caralepfe doit être exempte de con- 
vulfons , les membres du malade doivent 
recevoir aifément & conferver conftam- 
ment la fituñtion qu’on leur donne. 

Les Epileptiques qui font tourmentés 
de mouvemens convulfifs agitent leurs 
membres de plufieurs manieres differen- 
tes & ils jettent de l’écume par la bou- 
che; ceux qui font en convulfion ont leurs 
membres roides & en repos ; on en voit 
quelquefois qui n’ont qu’une feule con- 
vulfion conftante de la machoire infe- 
rieure ;, toutes les autres parties reftant 
relâchées comme dans l’apoplexie ; enfin 
on voit des Epi'eptiques dont certaines 
parties font agitées de mouvemens con- 
vulfifs , tandis que d'autres font en con- 
vulfions , & ces convulfions paflent fuc- 
ceflivement d’une partie à l’autre, 

Les veritables Cataleptiques demeurent 
immobiles comme des ftatues, tous leurs 
membres prennent & confervent la fitua- 
tion qu'on leur donne; mais les Auteurs 
ne conviennent pas fi ces membres font 
roides ou flexibles, cependant j'obfervai 
il y a fept à huit ans dans l’Hôrel- Dieu 
de cette Ville deux veritables caralepti- 
ques dont on mouvoit toutes les parties 
avec autant de facilité qu’on peut remuer 
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celles d’an homme qui dort d’un profond. 
fomnieil nacurel ; le premier de ces deux 
catalepriques éroft un jeune homme des 
quinze à feize ans, d’un temperaments 


mélancolique & naturellement ftupide ;# 


il avoit été d’abord attaqué d’une fiévre” 


maine qui fut accompagnée d’une affec-w 
tion comateute , à Jaquelle fucceda une” 
privation totale de fentiment, le poulx , 


la refpiration, la déglutirion rellant dans 
Jeur entier , je le croyots apoplectique 
Jotfque m’avifant de lui lever les mem- 
_ bres, je le trouvai veritablement catalep- 
tique, il refta vingt-quatre heures en cet 
état, & ntourut fans que je pulle proili- 
ter de l’overture de fon cadavre; l’autre 
malade âgé d'environ vingt ans, fem- 


| 
| 
| 


| 
| 
| 


| 


bloit jouir d’une fanté parfaire, & fur le. 


rapport qu'on me fit des accidens aux- 
quels il éroit fujet depuis trois jours, je 
le croyois épileprique, cependant n'y 
trouvant aucune convulfion ni mouve- 


mens convulfifs, je découvris, que c'étoit 


une veritable catalepfie périodique par La 
conftance avec laquelle les membres ref. 
toient dans les differentes fituatians où je. 
les mertois pendant le cours de huit heu- 
fes que duroient chaque paroxifme ;, au 
‘bout de huit jours le malade fut entiere- 
ment guéri par le fecours de l'émetique & 
du Kinkina ; il refta un peu plus flupide 


ï 
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qu'auparavant, & ne MOurUE QUE quatre 
années après d’une peripneumonie. 

. Ces deux Catalepriques furent exami- 
nez & vifirez par plufieurs fois par des 
Doteurs & des Etudians en Médecine 
qui me fuivoient en pratique, & nous 
convinmes tous unanimement de la fou- 
plefle des membres qui caracterifent à 
mon avis la veritable catalepfe fimple, 
au lieu que cette maladie étroit compli- 
quée avec l’épilepfie dans les deux cas 
fuivans qui font le fujet de certe Obler- 
vation. 

Guillaume Boufques de Cauviflon 
Diocéle de Rhodez, âgé d'environ cin- 
quante cinq à foixante ans, après avoir 
efluyé plufieurs chagrins domeftiques , 
tomba malade d’une fiévre maligne le 25 
Avril dernier, il entra à l'Hôpital oùil 
fut faigné deux fois & purgé une dans 
Vefpace de cinq à fix jours fans aucun 
fuccès ; ayant ordonné de lui adminiftrer 
les facremens le troifiéme May, M. le 

Curé ne pût en tirer aucune parole, ce qui 
m'obligea de l’examiner le lendemain au 
matin avec plus d’atrention; j'eus beau 
J'appeller par fon nom, le pincer, lui 
tordre les doigts, lui arracher les che- 
veux , il ne donna aucun figne de fenti- 
ment , tous les membres éroient fouples 

& je le croyois apoplectique lorfque m'as 
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vifant de lui lever les bras, je fus agréa= | 
blemene furpris de les voir refter conf. 
rament dans cette fituation où je les met- 


tois , je levai fes jambes & fes cuifles a- 


vec la même facilité; ces parties refte-, 
rent élevées avec le bras & le trenc que 
j'a vois fléchi de maniere que toute la ma- 


chine n’appuyoit que fur les deux fefles ; 
j'ordonnai qu'on le levât du lit pour el- 
fayer s’il marcheroiïit on le mit debout je 


levai fes bras tout à fair haut & le pouf- 


fant par derriere je l’obligeay à faire un 
pas tantôt d'un coté, tantôt d’un autre 
fuivant la maniere dont on le poufloit, le 
bruit de ce caleptique s’étant répandu 


dans la Ville, on y accourut de toutes 


parts, & chacun l’examinant à fon gré & 


fuivant fes préventions particulieres, on 


ne convenoit pas de la flexibilité des. 
membres du malade , les uns fouteñnoient 


qu'ils étoient en convulfon, les autres 
les trouvoient fouples, & quelques-uns 


tenoient un milieu ; je revins à l'Hôpital. 
deux heures après ma vifite où J'obfervat 


que la machoire inferieure étoit en con- 
vulfion, de maniere qu’on n’avoit pà lui 
faire avaler un bouillon ni la potion émé- 
tique que je Jui avois ordonné, je trou- 


vai dans ce moment un peu de réfiftance 


. NT 3 
À mouvoir les cuifles du malade dont les 


bras avoient refté affez fouples » je. 
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m'en retournai fort mécontent de mon 
_obfervation par rapport à lhypothele que 
_je m'en étois formé ci-devant, Je n’ofois 
nier que ce ne‘füt un Vericable catalepti- 
que, & je craignois d’ailurer qu'il ne fût 
épileptique ; cependant ne pouvant lui 
faire prendre aucun remede par la bou- 
che, je ma retranchai aux lavemens avec 
l'émétique trouble & aux ventoufes {ca- 
rifiées, le malade refta dans cet état pen- 
dant vingt-quatre heures, au bout def- 
quelles il commença à fentir & prononça 
quelques paroles, on continuoit cepen- 
dant de lui remuer les membres avec vio- 
lences jufqu’à le fatiguer ; ainfi on ne 
pûr pas bien s’affurer s’il fe reffouvenoit 
de ce qui s’étoit paffe lors de l'accident ; 
il refta hébêté de maniere à ne pouvoir ti- 
rer aucune conféquence jufte de fes raifon- 
nemens il mourut le neuf du même mois 
vers les trois à quatre heures du matin, & 
fon cadavre fut ouvert l'après midy par 
M. la Peironie en préfence de M. Vieuf- 
fens , nous trouvâmes deux corps glan- 
duleux de la groffeur d’un gros poids fur 
la dure-mere des deux côtez du finus 
longitudinal , ées corps glanduleux a- 
voient tracez deux enfoncemens confide- 
rables au-dedans des deux parietaux &C 
tout le tiflu interieur du cerveau étoit im 
bu d’une férofité étrangere par où je fus 
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pleinement convaincu que le malade étoit 


cataleprique & épileprique rout enfem- 
ble , & que la caralepfe tenoit le deflus, … 

Jean Soladier âgé d'environ quarante 
ans, habitant de la Ville d’Agens , & des : 
puis peu foldat du Régiment de Poitou, « 


Compagnie détachée de M. de Ja Roquet- 
te Capitaine à la Citadelle de Montpel- 


lier, apres avoir été fatigué d’un long | 
voyage & chagrin d'abandonner fa fa- 


mille, fut porté fur un brancard à l'H6- 
pical le foir du huitiéme de ce mois ; il €- 
toit fans fentiment & fans mouvement 
- ouvrant pourtant les yeux & regardant 
les affiftans, Jorfqu'on le pinçoit avec 
violence il ne répondoit rien, fon poulx 
étoit naturel & fa refpiration libre , je ju- 
geay d’abord qu'il étroit cataleptique je me 
contentay d’ordonner pour le foir une po- 


tion cordialle, le lendemain matinletrou- 


vant à peu près dans le mêmeétat , je lui 
Jevay les deux bras fans aucune refiftance 


& je fus agréablement furpris de les voir 


refter dans l’érat où je les mertois & d’où 
je les oftois avec autant de facilite en pre- 
fence de M. Gibert Docteur en medecine 
de nôtre Univerfité, qui effaya comme 


moi de lever tous fes membres, je n'eus | 
pas la même facilité mouvoir les jam- 
bes & les cuifles du malade que nous « 
trouvâmes recourbées , il falloit toute ma # 


» 
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force pour pouvoir les étendre; la ma- 
choire inférieure étoit dans une fi forte 


| convulfion qu’à peine trouvoit-on le mo- 
ment de lui faire avaler un bouillon , de 
| maniere que le malade refta vingt-quatre 


heures fans rien avaler; j'ordonnai des 
ventoufes fcarifiées, la faignée du col & 


Je vin émérique dans l’efpace de trois jou's 


après quoy les accidens de la caralepfie 


ayant difparu, on vit des convulfons 
dans toutes les parties du corps, & après, 


quelques legeres évacuations par le. felles 


foutenues par un lavement avec l'éméti- 
que trouble , toutes les convulfons cefle- 
rent, les fens furent rétablis & la fiévre fe 
déclara avec tant de violence que le ma- 
lade mourut le 15 du mois courair, jefis 
ouvrir fon cadavre par le garçon Chi:ur- 
gien de l’'Hôte!- Dieu ,quien fçiant le c à 
ne, porta la fie fi avant qu'il coupa le 


cerveau par le milieu d’un bout à l’autre ; 


nous trouvames la dure mere un peu 
adhérente à l'os pariétal du côté droit. le 
finus longitudinal étoit parfemé de plu- 
fieurs petits grains glanduleux de [a grof- 
feur d’un grain de millet fitué aux extré- 
mités des vailleaux fanguins de la pie-mere 
qui vont aboutir dans le finus longitudi- 
nal; tous les vaiffleaux de la pie mere €- 
toient pour le moins deux fois plus gon- 
flez que dans l’écar natutel & tout remplis 
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de fang, lequel avoit lâché fa férofiré au 


deffous de la pie-mere dans tour l’inté-" 
rieur du cerveau; ce qui me donna occa-| 


fon d’enlever par le feul fecours de mes” 


#ÿ 


doigts toute la pie-mere avec les vaifleaux® 
qui fe détachoïient fans peine des replis dus 
cerveau, du cervelet & de la moelle al. 


Jongée, tant pardeflus & pardeffous qu’en. 


dedans jufqu’au lacis choroide, où je 
trouvai plufieurs petits corps glanduleux 


de la groffeur d’un petit pois , la férofité. 


s’étoit répandue fur la baze du crâne par 
la coupure du cerveau où nous en trou- 
vâmes environ une pleine palette, le bout 
. de la moelle de l’épine qui paroît à la baze 
du crâne après avoir enlevé la moelle al- 
longée avec le cerveler, éroit fi abreuvée 


de {érofitez que nous en fimes fortir en 


“ une pleine coque d’œufen la pref- 


ant avec le doigt ou le dos d’un fcalpel; | 


1] me paroît que ce foldar étoir plus épi. 


Jeprique que cataleptique. 


Fait à Montpellier ce 1 8 May 171 04 
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DISCOURS ACADEMIQUE 
LATINET FRANCOIS 
Sur la Contagion de la Pejfe de Marfeille, 


Prononce pour l'ouverture folemnelle 
des Ecoies de Médecine de Mont- 
pellier le 22 Oétobre 1715. 


Par Monfieur DEIDIER Confeiller 
Médecin du Roy , Chevalier de [on 
Ordre de Saint Michel, Profeleur de 
Chimie en l'Univerfité de Montpellier, 
affocié à l'Académie Royale des Sciences 
de Londres, @ premier Médecin des 
Galeres à Marfeille. 
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De Peflis Contagio. 4 
| ai | 
MONITUM. L. 


Fitrimbm affixis palam tabulis, conclamata eff \\ 
7 Méjilienfis lues , ed fatim animorum perturbatio à 
»  deveñit, ut nifi quoguo modo citins compelcereïur , com- 
mune toti urhi excidium certiimé imsmineret, Has in- 
ter angrffias ego calamitofsm urbem ingreffus , (cum \ 
populi /alus fuprema lex effe debeat ) in id potiffime in- 
cumbendum duxi ut terrorem publicum ; qu4 verbis, 
qu exemplo debellarem. laque [edul cavi ne mihi vel 
peffis ac contagionis nômen excideret ; fbreto metu domos 
agrotantinm adive caps, puifus explorare , qisa cHratioNi . 
ais videbantur adhibere O'c. 


Fe 


Tim ab amicis abfentibus per litterns rogatus quid de 
bs,rsmdi morbo cenferems , refbondebam morbi Mal 
Gens (is enim indipisare confueveram ) [ymptomaits 
ver fangainis barentiam ( cujus occalionales caufas ma- 
Wériès difguirere parabam ) explicari polfe citra ullam 
avis infechionerm quam e20 nujquam agnovi communi 
semen Collegsrum epiflole ad Dominum Fornefiums 
Messcina , Doiforem decim. Decembris ann, 1720. ! 

. date , ilamque aëris infechionem alleganii, fludio com- 
anis concordia tune per necefaria fub{cripft , inoppor: M 
tunsim raims de primis imra caulis difputare , cum fe- & 
dandis omniuns animis [ar effet pro certo evincere peje W 
acts (god certifimum eff) mon contrahi fimplici con 
6 TR 
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DISCOURS ACADEMIQUE 


Sur la Contagion de la Pejfe de 
Marfeille. 
AVERTISSEMENT. 


Ps que la Pelte eut été declarée à Marfeille 


- 


ar les atches , le trouble general des et- 


prits y futfigrand ; que fans l'extrème diligence 
dont on ufa pour les calmer par toute forte de 
moyens , la Ville entiere eût cté à deux doigts de 
fa perte. C'eft dans une fi trite conjoncture que 


ÿyentrai, & comme le Salut public eft la fouve- 
saine Loi qu’il faut toujours fuivre, il n’y eut foin 
que je ne priffe pour diminu:r la terreur commu- 
ne, tant par mes difcours ; que par mon exemple. 
Yavois la précaution fcrupuleufe de ne pas pro- 
noncer feulement le nom de Pefte 8e de Conta- 
gion, je vifitois hardiment les maifons pellife- 
sees , je tâtois le. poulx des malades , & jem- 


ployois à. leur guérilon tous les remedes quime 


paroifoient les plus capables de la procurer. 


/ 


Mes amis abfents m'écrivant de tous côtés 


pour me demander des nouvelles locales, je leur 


répondis que La maladie de Marfeille ( c'eft le ter- 
me dont je me fervois Met me paroifloit 
pouvoir s'expliquer par un arrét du fans , dont Je 


recherchois les caufes occafionnelles fans me 
mettre en peine d’une prétendue infeétion de 


l'air , dont je n’ai jamais été perfuade. Je ne lai£- 


fai pas de foufcrire une Lettre commune que mes 
Collegues * envoyerent à M.le Docteur Fornés en 
datte du 10 Décembre 1720 où cette infeétion de 
Pair étoit mentionnée , ce fut le feul amour de la 
# M, Chicojncas & M, Verny, 

| Hh i. 


Sed quid indè? Prafatus Dominus Forncfius in optre 
recentibus typts pervulgato, collatis cum communi illa 
privatis mets epifiolés, ridendum me traducere aggref- 
fus eff, quai raihi parum conflans, infeitionerrque 
aëris quam come , epiffola adoptaflem privatis infi= 
cirer : de quo, fi me pritis planë audierint , penes vers 
#ominis perios judicium efto. | 


Oéffrepucrat mibi anten ( quem avide Fornefrus 
feriglii) Dominus Bertrandus Maffilienfis Doétor Medi. 
eus, nova mca praftriim experimenta exfibilans ; fed 
quali Jucceffu , paulo poff patuit , cadem enim cum 
plaifn, non in Cailia tanttm , [ed spud Helvetios, Gere 
#an0s Anglofque accepta excuffaque funt, nihique ad 
obiinendam Andlica [tientiarum Academik Sociers- 
1e, haud obfiantibus [ycophante latrations, viam 
MUIIICTC 


Porro nentri pradiéforum obtreéfantinm nominatim 
repondere dienatus [um , fcilicet affatim vindicarunt 
2e Ephemerides Gallica 1722. de Domino Bertravd , 
qu'en tanquam pe opus Anthorem nulläque bons Me- 
sicina tinéiure imbutuin propinarunt : an de Domino 
Forneffo gratiolins , pradicature [int , expeëtabo. 


Écserir quo pra putà habeztsrmen de Peflis cônta- 
giône Sententia , feqmentem Differtationem Latino- 
Gallica ,amicorurs confilio, typis commifi ; quog ut 
aqui bonique confulat cordatus Leëlor ,'eliam arque 
ÉLUSD TEA, | | 
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concorde qui m’arracha, cette fonfcription ; per- 
fuadé qu'il auroit été hors de propos de difputer 
avec ces Mefñieurs fur les caufes premieres, dans 
un tems qu’il fuffifoit pour defalarmer les efprits, 
d'établir (ce qui et très vrai) que la peflenefe 
gagnoit pas par le fimple contact. 

Qu'eit-il arrivé de là ? M. Fornés dans l'Ouvrage 
qu'il vient de publier touchant la Pefte, confron- 
tant mes Lettres particulieres avec la commune , 
veut me tourner en ridicule, & m'accufer de n 
coftredire en ce qu'ayant adopté la contagion de 
l'air dans la Lettre commune, je la rejette dans 
mes Lettres particulières : fur quoi je me remets 
volontiers à la décifion des Juges intelligents qui 
voudront bien prendre la peine de pefer les raï- 
fons que je donne de cette contradiétion appa- 
rente. 

Le Doéteur Bertrand ( que M. Fornés a avide- 
ment copié ) avoit déja entrepris de décrier mes 
nouvelles experiences , mais le fuccès n'en tour- 
na pas à fon honneur, car ces mêmes experien- 
ces, malgréle décri où il avoit voulu les jetter , 
furent applaudies & imprim:es non feulementen 
France , mais enfuite en Suifle, en Allemagne & 
en Anelererre, où elles n’ont procuré honneur 
d'itre fait membre de la celebre Societé Ro ;ale 
des Sciences. ‘ 

Au relte ni l’un ni Pautre Ouvrage de ces deux 
Adverfaires ne m’a paru diune d’une réponfe en 
forme , le Journal des Sçavans du 10 Août 1722. 
m'a déja affés vengé de M. Bertrand en le quali- 
fiant d'Autheur infipide, & qui n'a aucun? tein- 
ture de la vraye fcience de la Médecine ; & pour 
ce qui eft de M. Fornés ilpourroitbien avoir un 
femblable fort. 

Quoiqu'il en foit , pour que mon vrai fenti- 
ment fur la Pete paroiffe à nud , on m’a conieïllé 
d'imprimer la D'ffertation fuivante en Latin & 
es François, que je prie le Leéteur de regarder 
d'un oil favorable. HP 
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Liquandik hafiavi , N, N. fufcipe- 
remne provinciim perorandi in hac 
il Scholarum folemni infiauratione. Cim 
enim 1À genns exercitationis ferventia 
adhuc Rheiorurs fiudis amet , mihi 
quañraginta jam annos occupationibus 
long? alienis diflente pari convenire videbatur, fpar- 
ramque illam , qua juvenis olim funélus [um , nonnifi 
junioribus aptam efle arbitrabar. Verümiamen quid 
eo res devenit nt pracedente anno, quo hinc abelfe gra- 
viffinis de caufis coatlus [um , nemo peroraverit, devo- 
lutum in me munus, munus dicam an onus, inviéins 
fubii ne erdo violaretur, ordo , inquam , flatstorum 
cufles, pacts vinculum , concordia fortes , rei cujujque 
publica munimen , orbis denique univerfi decus ac pul- 
chritado , de quo falsè adinodhm anominus quidan 
Poita fic cecinit, 


Ordine fervato, mundus fervatur; at illo 
Negiecto , Peffum rotus & orbis abir, 


Isaque huic ordini litanduim duxi, quamaquam labo- 
ris difpendio parim graio eoque moleftiore , auo per ref 
tiantem memoriam ocublque dudum debililitatos, nec 
memor.ter dicere ; nec legcre fine con icillis pofurm. 


DISC 
Sur la Contagion de la Pefle de Mar- 
| feille. M: 


E r'eft pas fans peine , MessURSs ; 
que je me fuis chargé de louver- 
ture de notre Ecole, Il faudroit 

our y réufir un homme qui eñt 
es idées de la Réthorique encore 
fraiches , au lieu que je fuis appli- 
qué depuis quarante ans à des occupations entie- 
rement differentes. Cet exercice dont je me fuis 
acquitté dans mes jeunes ans , & quine convient 
guere qu'à cet âge, ne me paroifloit pas afforti à 
celui où je me trouve prefentement ; mais comme 
il n’y en eut point l'an pañlé, à caufe qu'étant de 
tour , & metrouvant abfent , je fus hors de portée 
de remplir cette obligation pouréviterun pareil 
irconvénient , Pai fubi le joug de l'ordre , tout 
onéreux qu’il m'eit ; de l’ordre , dis-je, qu'on 
peut appeller la fauvegarde des Statuts, le lien 
de la paix, le ciment de la concorce, l’affermif- 
fement de l'utilité publique ; en un mot la beauté 
& l’ornement du monde entier, dont un Poëte 
anonime à fait l'éloge en ces deux vers: 


Quand Pordre fe maïntieit , tout ef} bien compal]t; 
Mais dés qu'il fe dément , tout efl bouleverfé, 


C'eft donc à cet ordre que je fais un facrifice 
d’autantplus pénible , que ma mémoire étart de- 
venve fort dure & mes yeux beaucoup affoiblis ; 
je ne fcaurois plus ni apprendre par cœur, ni 
même lire fans lunettes. H h 1j 
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Porrd inter deliberanduin de dicendi arauneno [la 
tim [ua veluii fponte mihi occurrit Pefhis Con'agio, 
quam ex Academicis noftris fplendidà orationc impu- 
gravi alter ; alter eruditä Differtatione affcruit. 


4 


Solestavit itaque me animms prolaies ab ambobus 
conjecturas librare non perfunitorie , en[demaque vel aa- 
juvare , velrefellere , quatends experimentis ceriis AUt 
convenant AH rEpHennRt , neqne entm CXhCrIPeNIA . 
(Phematis aptanda fans fed f,fRhemata experimentis.  \ 


Quid igitur de propofnà queffionc cogitem , aperiam ; 
éimque ita compofiins fim nt laudatorum jam Collega= 
vu pariim utrique affcriiam , partim diffintiam ab 
uiroque , ab altero muuabor que ahcrius objeëtis ref- 
pondeam ; © ( nifi me fallit confidentia ) inter duos illos 
Alexandros , utriufque extrema declinans , medio iutif- 
fimus ibo. | JMS TE 


“Orationcm autem inflituam , ut à loquar ambidex- 
tam; © primim quidem Peflem ver? contagiofam ele 
monffrabo; pofimodäm vero evincam illam non ex ath- 
mofihera peftilentinm atomorum , at ex immediato vel 
aqguivalcnte coque non pracipiti [ed repetitotansémac 
durante contaitu, 


Vos quotquot adeffis , À..O. benevolam , quafo , mihi 
audientiam preflate, patientia veirà non dis abufuro. 
PRIMA PARS. 


Antequim dilquiro fine Peflis contagiofs, necne , 
Pojiulat recta methodus , ut quid peftis nomine deficne= 
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‘Au refte déliberant en moi-même fur le fujec 
que je pourrois prendre ; j'ai crû n’en devoir pas 
Choifir d’autre que la Contagion de la Pelte, fur 

uoi deux de nos illuftres Collegues * fe font déja 
fignalés dans le Public, l'un pour la négative par 
un Dilcours où l'éloquence fe montre avec toute 
fa fplendeur, l’autre pour lafirmative par une 
Diflertation où l’efprit géométrique regne depuis 
le commencement juiqu'à la fin. 

Mon deflein eft aujourd’hui de pefer foigneufe- 
ment toutes les raifons de l'un & de l'autre, & de 
les adopter ou de les combattre felon qu’elles me 
paroitront conforines où contraires avec divers 
événements dont j'ai étè témoin ; perfuadé qu'il 
ne faut pas faire céder les expériences aux fie 
mes , mais les fyftêmes aux expériences. 

Pour ne pas donc vous laïffer plus Jong-tems 
ignorer ce que je penfe fur la matiere en quef- 
tion ,je vous dirai qu'étant d’un fentiment partie 
conforme & partie oppofe à celui des deux Aus 
theurs dent je viens de parler, j'emprunterai al- 
ternativement de l’un de quoi répondre aux ob- 
jeétions de Pautre, & avec cette précaution , fi 
ma confiance ne me trompe , marchant au milieu 
d'eux j'éviterai les chüres. 

Ma Differtation fera pour ainfi dire ambidex- 
tre. Je tacherai d’abérd de prouver que la Peite 
n'eft que trop effectivement contagieufe ; & je 
ferai voir enfuite que la Contagion nefe trant 
met po nt par la fimple athmofphere des atomes 
peltilentiels , mais uniquement par un contact 
immediat qui foit même de durée. 

Ne me refufez pas, s’il vous plait, une favora- 
ble attention ; je n’abuferai pas long-tems de 
votre patience. 


PREMIERE PARTIE. 
Avant que d'examiner fi la Pefte elt contagieufe 
% M. Chiconean © M, Affrac 
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tur, definiam aut jalicm defcribam jne [cilicet ilorum 
veffigia fequar quos animadverfi de peflis contagio prins à 
#ifjutalle, quam Peflis natwram expojuilfent , privfque M 
dijquififfe qualis fit quam quid fix. 
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Peflis igitur ( de Maffilicnfi tantèm loquor, quam © 
Jolam vidi annum penë intecrum ) Peffis bac ex diflin= 
chuis effentialibufque fimpiomatis eflimata | aliud 
nihil videtur effe, quam bubonum , parotidum , car- 
bunculorum ; pufinlarum © exanthematum eruptio cri= " 
tica , nunquam non lethalis, epidemica © contagioffs 


” 
x 


od originem ex caufis generalibus habore queat , 
vel Jolo hoc pates, quod qui primus Pefle conflittaius 
eff, earm ex Contagione contrahére nequaquam pouce 
rit ; Peflis itaque popularis morbus interdum natales 
fnos deber corruptis alimentis , fœtori, fjurcitia egefla- 
115 individne comiti , aëri paludolo, © poiilfimtm fa= 
int unde proverbium , à fanie lues, 


Proindeque morbos inter epidemicos necenfendam elfe 
peffem , nemo [apiens inficias ierit : quia 1amen id al 
tds nunc rimari inffituti mei non ef}, in id num in- 
cumbam quod initio promili, probaturum me Peflem 
208 epidemicam tantsim ; [ed vere effe contagiolam. 


Contaginum apud Medicos omnes quedam ef} ab'sno 
3n alind tranfiens infvélio virufque communicatum , 
aëed ut quotauot morbi ccmwunicantur ; totidem contan 
giofs audiant. Ecquis , ver bi gratià vensream luem ne- 
gaverit effè contagio'sm cum à corrupto maris femine 
analogis femins humoribus commixto palm ab infeëto 


4 


w 


de la Pefle de Marille. 372 
eu non, la bonne methode veut qu’on marque ce 
qw’il faut entendre par le mot de Pefte, pour ne 
pas tomber dans l'inconvénient de ceux qui ont 
recherché la qualité de cêtte maladie avant que 
d’en avoir défini la nature. Eu 

Or la Peite ( je ne parle que de celle de Mar- 
feile , la feule où je me fuis jamais trouvé ) la 
Peite, dis-je, confiderée dans tout ce qui la dif- 
tingue de toute autre maladie, & par fes fympto- 
mes effentiels , neft ce me {emnble autre chole 
. qu'une éruption critique, épidemique & conta- 
gieufe de bubons, de parotides , de puitules, de 
charbons & d’exanthemes, toujours capables ce 
donnez la mort, & qui font prineipalement par- 
mi la populace des ravages étonnans. ci 

Que cette maladie doive fa naiflance aux cau- 
fes génerales, cela eft inconteitable, puifque le 

remier d’ent e les hommes qui en a été frappéne 
k peut avoir contraétée par contagion, Elle peut 
donc encore aujourd’hui être l'effet de la mé- 
chante nourriture , des mauvaifes odeurs, de la 
falete inféparab'e de l’indigence, d’un air marée 
cageux , & de la famine plus encore que de toute 
autre chofe, d’où vient que dans le langage des 
Peres dela midecine il elt pañlé en proverbe que 
la famine & la pefte {ont d'ordinaire de compa- 
zpie: 

Il s’enfuit de là qu’on ne peut raifonnablemer t 
contelter que la pette ne foit du nombre des ma- 
ladies épidémiques. Mais il ne s’aoit pas d'appro- 
fondir maintenant ce point, je me bornerat fui- 
vant ma promefle à prouver que la Pefteeitun 
mal véritablement contagieux. 

Pa Contagion eft, felon tous les Médecins, une 
infeétion ou un venin qui fe communique d'un 
fujet à l’autre, de forte qu’une maladie eft repu- 
te contagisufe dès qu’elle fe tranfmet Or, 
Msssieuxs , eft-il quelqu'un qui ne reconnoiffe la 
communication de la vérole, dont on voit tous 
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ad fanum tranfeat , exemplaque bujus communicatios 


ais indubitata innumeraque quotidie [e prodani ? Ec= 
quis à contagiolornm morborur catzlogo expungendam 
patet hydrophobiam ; gfam variis aded fiupendifque 
modis ; fol etiam rabidi cujuflibet animalis Qliva 
tyanfmiiti toties experimur? Ecquis contagio{zs non fa- 
teatur variolas , que vel folo goflipié pure imbuti , nari 
buque aliquandis admoti olfailu , nec non per inocula= 
dionem ceriiffime contrahuniur. / 


Quid plura? quifquis contagioum nullum effe more 
dum frafaite deffenderit ,eum meridiana in luce noc= 


suarum inflar cacutire necefle fn. Tsque [5 quando 
pefiem ab uno ad alterum tranfire dcmonflrabo, certè 
Peftis contaginm extra omnem dubiationis lea po- 


fuero : aique id evincere tam mahi facile erit quam quod 


facillimum. 
Nec tamen adhibebo eam quam multi mirè extollunt 
probationem , queque ad impertium vulens palmaria 
ef? ; rempe celeritas illa incredibilis que Mafilie , ur 
aiunt, ab uno ad alios ejufdem domus inquilincs, à 
domo in domum , à vico in vicum pedetentim ira pere 


tranfiit , ut pene urbs tota quodam velui morbi incendio 


conflegraret ; enim verd horrend'a prorss undique offere- 
batur calamitas : non erat nobis incedire nifi per loca, 
bipc moriuis , illine morientibus [trata , vix ut niff vel 
illorum cadavera ; velillorum çrabaios calcando pes figi 
poffer. Sed hoc ex contagione potins quäm ex gencralibus 
coufis accidiffe nibil evincit , cm nd hoc fufficiat pef- 
tem agnofecre epidemicam , nec necefe fit fspponere 
contagiolam. 


Miimè quoque hifloricis narrationibus innitar, quip- 
pe auarum suthores , finceriffimi licet, non ea tamen 
que ipff oculati teffes viderint , (ed que alien? dunifitat 
fde acceperint , mira fapius quèm vera , creduliores 
incredibilia prodiderunt. Siquidem natural bus in even- 
is , quale et qmod traëto, guamquam poffunt bifforiri 
que accidcrint narrare, caufns tamen difcutere, bona 
corum venia diclum fit ; non Hificricorum eff fed Phfi- 
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es jours tant d'exenples ? Elt-il quelqu'un qui 
contelte la contagion de l'hydrophobie, que la 
eule bave d’un animal enrioé communique aux 
autres ? Fit-il quelqu'un qui ofe nier la contagion 

e la petite vérole qui fetranfinet im nanquable- 
ment , non feulement par l'inoculation , mais 
ême en flairant une tente de coton imbibée du 
us > En un mot, ce feroit ne pas voir la lumiere 
£n plein midi, de ne pas reconnoitre qu’il elt des 
maladies véritablement contagieufes; or rien ne 
me fera plus aifé que de montrer que la Peite eit 
tévidemment de ce genre, | À 


Je n’allézuerai pourtant pas en preuve la rai- 
fon que plüfieurs en donnent & qui fait le plus 
-d'impreffion fur l’efprit de l'ignorante populace, 
Je veux dire cette étonnante celerité avec laquel- 

Je la Peite pañfa, dit-on, tout d'un coup à Mar- 
fe.Île de maïfon en maïfon 87 de rue en rue coim- 
me par une efpece d'incendie; il eft vrai, & j'ai 
eu la douleur d'en étre témoin, la Pefte gagnoit 
toute cette grande Ville avec la rapidité d’un em- 
brafement, on n’y voyoit partont que défolation, 
partout les rues étoient fi jonchéés de morts & de 
mourans, qu'iln’y avoit prefque pas moyen de 
placer 12 pied fans marcher fur des cadavres : 
mais cette celerité ne prouve au plus que Pépidé. 
mie de Ja Pelte, & non pas la contagion, 

- Je n’alléguerai pas non plus les hiftoires qu’on 
trouve en foule fuf ce fujet, parce que leurs au- 
theurs quelques finceres qu'ils puiffent être , ra- 
content non ce qu'ils ont vû eux-mêmes, mais 
ce qu'ils ont appris d’ailleurs; l'éclat du merveil- 
leux les a ébloïis fur le vrai, & pour avoir été 
trop crédules , ils nous ont fait des relations 
incroyables : En effet dans les Phénomenes de la 
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corwm. Perhibet , verbi gratià , Kirkertis de qundam 
Italia urbe, puerulis in plate , ut ferè ft, lufanribus 
fabito ex aëre cecidiffe corvu:n Pefle expirantem , cui 
cum plumas accurrentes pueruli detraxiffent , fine mor # 
sum ipfi Pefle correpti [int ,tur3 patriam brevi 1otam 1n= 
fecerint. Ad fummum pro vero accipi potef} quod à pue- 
sulis-lues cœperit, deincepsque urbem totam invalerits 
a1 quomodo id evenerit, nUM COMALIOS , an TANIM 
ejidemice , ignofcat mihi Kirkerus fi dixero ifiud negotii 
Medicornm duntaxat juris effe , non hiftoricorum : 
cuemadmodum &4 hifloricum pertinet novi [yderis ap= # 
farentiamnarrare, ad folum autem Aftronomum fyde- © 
rs orium , decurfus, conjunétionem, diflantian pens- 
185 explorare. 


Sed nec plurss faciars que docet Bertoldus Gerfiman , 
auamvis fe Docforem medicum praclicumique tremoni- 
jenfem indigites in fuo quem [cripjit peflis swmulo. Sen- 
éit ille pefiem nec epidemicam quidem ef[e nedim con- 
tagiolam , nec per gencrales caufas prodsci, nec per 
cominunicationem propagari ; [ed folo uninscujulque 
terrore, quo immodice periurbatus fanguis in bubone 
sarbunculolque erumpat. Verm fomnians-ne an vigi- 
dans author 1lle fic loquitur ? Quonam novo ab orzculo 
didicit , terrori tenté efle virium ; wt morbos qui vivis \ 
de timentur creet ? Quos amabo morbos non timent bye 
pocondriacit Levi capiis dolore apoplexiam , vel minie =\ 
m4 oculorum caligatione satharaëlam feu fuffufioncm 
velcæcitaten , fugaci aurium tinnitu [urdisatem | mo- 
mentaneo loquela impedimento linona paralyfim ; uno 
verbointegris anis morbes timent univer(os ; morborum 
tamen 0InniHIM qUos refornidant expertes. 


Fe: 


de lx Pelle de Mar'cille. 375 
ature conme dans le cas prefent, les Hiftoriens 
fpeuvent bien raconter uh événement , mais d’en 
tdéveloper les vrayes caufes , ils me pardonne- 
ont fi je dis que ce n’eft pas leur affaire , que cela 
kelt du refort des feuls Phyficiens. Kirker par 
kexemple raconte d’une ville d'Italie , que des en- 
Ifans joüans à leur ordinaire dans la Place publi- 
l que, il y romba tout à coup un corbeau expirant 
(de pefte, & que cette petite jeuneffe s'étant mife 
: à Le plumer , tous furent d’abord faifis du mal, & 
‘en infecterent bien-tôt La ville d’un bout à Pautre. 
|| Cet événement crû fur fa foy prouve au plus que 
| Ja pefte commença par ces enfans, & que le reite 

des Citoyens en fut auf attaqué, mais de fcavoir 
fi c’eft par contagion ou feulement par épidémie, 
ce neit pas à lui à le dénéler, c’ett uniquement 
l'affaire des habiles Médecins : de même qu’un 
|Hiftorien peut bien faire mention de l'apparition 
d’un nouvel aftre fur l'horizon , mais c’eft aux 
‘feuls Aftronomes d’en expliquer à fonds l’afcen- 
dant, le cours, la conjonétioen, la diftance. 
Je ne compterai pas davantage fur ce qu’enfei- 
gne Gerftman , quoiqu'il fe qualifie de Médecin 
praticien dans le Livre qu’il a intitulé le Tom- 
Feu de la Pefte; fon fentiment ef que l1 Pefte 
n'eft ni contagieufe, ni méme épidénique, c'ett- 
à-dire qu’elle n’eft l'effet ni de contagion , ni mé- 
me des caules génerales, mais uniquement d’urie 
terreur par laquelle la maffe du fans étant entie- 
 rement bouleverfée , fait des éruptions en bubons 
& charbons ; mais un auteur qui penfe ainfi, 
veille-t-1l, ou s’il fonge ? quel nouvel oracle lui 
a révelé que la terreur ait la force de produire les 
maladies que lon craint? Etil forte de naux que 
es hypocondriaques ne craignent? Ont-ils une 
Jesere douleur de tête, ils craignent l’apoplexie; 
‘Sentent-ils quelque affoiblifenent de vüé , ils 
craignent lPaveuglement, ou tout au moins la 
iCataratte ; au moindre tintenent d'oreille ils 
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Phyficos omnes quor funt , quot fucrunt teffor ; m- | 


guämne contigit ut pleuritidis, verbi gratià , timore 
pleuritions quifpiame jcret? Umqnamne contigit H1 quis 
ex improviso deprehenfä juxtà fe viperä perterritus , 
ejufdim vire cira morfurm ullum inficeremur ! Ném 
forte peflis privileginm eff ilud fingulare ut [ola inter 
foloterrore contrahatur ? Abfir quidem ut negem vivido 
guopiam terrore moleftifque animi affeifibus ia [angui= 
nem perturbari ut inde excitatis morborum feminibus 
caufijque generalibus adjeëlus, facilior vis ad contra- 


hendos auolque morbos corpsretur: at folo terrore pef- 
g40/q P Q 


tem contrabi , * credat judæus apella ; non ego, 


Uhrà prosredior fi peftis folo terrore contrahi polfet , 
confidenter dico, null prorsis , dum tan: borrende in 
Mafilam graffaremur , pepercifer ; famine prafertim 
quibus vel ad motum arundinis trepidare confnetum 
eff, ad unam univerfe interiiffent , imd © viri ipfimet 


Te REP 


gencroff : Eccui quafo, À. O. ancum aded pectus eff. 


qui inter ea qua modo memoravt difcrimina confie 
aus , terrore non perftringeretur im percelleretur. 


Poffet me herch ex jam dilis , quali totidem tormens 
sisbellicis non leviter impetinum ac conculfum Gerftman- 
ni fifema exifiimari: fed fundimusevertendum eff ac felo 
aguandum enim ver libellum ejus què ALORS EU 


4 111 . . . « 
bo, fparfaque bac illäc politioris briteratura argutique 


ingenii femina ex nn parie deprehendo ; eo magis ex 


altera miror , imè flupeo , quarts (utita dicam) men- | 


sis paraly[i laborare videatur qui fecum male concors, 
surpiter fibi ipfi contradicar ,nec remotis tter fe locis ; 


* Horit. 
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tremblent de devenir fourds , & de tomber en 
paraly fe pour peu que leur langue s’embarraffe ; 
en un mot ils apprehendent des années entieres 
toute forte de maladies fans néanmoins qu'ils en 
çontractent aucune, 

J'attefte ici tout ce qu’il y a de Phyficiens: Eftil 
jamais arrivé que perfonne ait gagne une pleuré- 
fie à force dela craindre? C’eft-il jamais vû que 
quelqu'un tout À coup effrayé de fetrouver ino- 
pincinent près d'une vipere , en fentir la mor- 
telle impreflion par la feule terreur d’en étre mor- 
du ? La terreur de la Pefte auroit-elle donc feule 
le funefte privilege de la caufer ? Je ne prétends 
pas nier qu'une frayeur vive & une imaginatiof 
<roublée ne puiffle Dec s alterer Je fang, & 
tellement exciter les femences naturelles des ma- 
Jadies, que les caufes génerales furvenant les faf- 
jent plus aifément éclorre ; mais que la feule ter- 
_reur dela Pefte foit capable de la caufer , 4 crcge 

nn Juif sil veut, pour mo je n'en crois rier, Bien plus , 
Messrrurs, j'ofe avancer que fi cela avoit lieu , il 
ne fe feroit pas trouvé une ame à Marfeille qui 
n’elt contracté la Pefte , parmi Je Sexe fur tout, à 

ui Ja fimple agitation d’un rofeau fait peur ; Que 
“ès Messieurs ? eft-1] même parmi les homires 
les plus braves un courage qui peut étre exemt? Je 
ne dis pas affés: Qui peut ne pas être confterné 
de frayeur au milieu des horreurs dont je faifois 
tantôt le recit. 

Quoique le fyfême de Gerftman puiffe paroi- 
tre fuffifamment ébranlé par ce que j'en ai ditjuf 
œues 1ci , il faut tâcher de le détruire de fonds en 
comble, Plusje lis fon Livre qui prefente de tems 
en tems des traits d'un génie fubul & cultivé par 
l'étude des belles Lettres, plus je trouve étrange 
cette paraly£e d’efprit qui le fait fe contredire 
lui-même , je ne dis pas en des endroits éloignés 
lésuns des autres, ce qui ne feroit pas fi furpre- 
 Pant;mmais dans un méme Chapitre "ip qu'on 

1 
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quod effet excufatione dignius , fed ipfomet capite quare 
iè y auod initio affirmat , din decur/uinficiewur. Andia- 
mus qualo ipjum ,ne inauditurs fe damnari jure con- 
queratur. Para puta ipfins verba referam : caufam 
peflis ,snquit , quarii capitis paragrapho primè , vera 
& unicam fuperiori capite dixi efle terrorem , id- 
que rationibus & exemplis abundè probavi. Parc= 
| gapho autem tredecimo fic loquitur. Duæ objeétiones 
quæ maximum movere folent dubium circa ori- 
ginem peftis hic diluendæ , quarum prior eft cur 
nfantes , cum non terreantur, peite corripian- 
wur; pofterior cur & an beftiæ peftem fibi con- 
trahant & eà intereant ut priorem queftionem 
rectè diluam diftinguen dum effe puto inter infan- 
es recens natos, & eos qui funt trium aut qua 
tuor annorum &c. Poftezque pergit af[erendo fecun- 
#8 lan infantium claffem 1rium nempè aut quatuor 
#NMOTUMS , Hi potè capacens 1Erroris , CAPACEM QUOAHE 
affe peffis : qus exceptioné manifrfiè frmat folos prime 
chalfis infantes , nempe recens matos , terrcr. effe imper- 
vios ; aoqui nulla fuiffes caula duas clafes diflinguen- 
di , fea folidè negandum fuifles infantes non terreri, 
_Quis tamen hoc credm nifi legat ! fequente parasrapho 
quarto expreffis iplemer vtrbis ait : Recentes infantes 
A » . \ Ë 
poflunt pefte laborare & ex eâ interire, Und? fic 
#dverfus ipfum ipfamet ejus pronuntiata contorquers 
poffunt: Terror nnica non eff peffis caufa , fs peflis eos 
s#ngat in quibus nullus ef terrori locus: atqui ex 1e nul- 
bas eff terrori loeus in infantibus recens natis , quos ta- 
men male tibi conflans pauld poft fateris pefte laborare 
poffe © mori ; terror igitur non unica peffis cau|a ef} at- 
que adco teipfismn gladio no jugulas © exclamars debes. 


PRE 
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lit au commencement eft démenti par la fuite ; 
écoutons-le parler lui-même pour qu’il n’ait pas 
lieu ce fe plaindre qu’on le condamne fansPavoir 
entendu: voici fes propres paroles dans le Chapi. 
tre quatricme que je viens d'indiquer. J’airapporié, 
dit-il, dans le Chapitre précédens jlus de rxilons © 
plus d'exemples qu'il en faut pour convaincre que la 
vertiable C l'unique caufe de la Pefie eff la terreur. Et 
dans la fuite de cemême Chapitre, il re me refle, 
dit-il, 9%°4 rélondre deux objeit.ons les plus fortes qu'on 
puiffe faire comire l'oricine que je donne de la Pèf'e , la 
premiere eff comment les petits enfins qui Jont incapa- 
bles de terreur, font pourtant fufcepribles de la Pefe ; la 
féconde comment les bères la peuvent contrater , n'étant 
que des pures machines , 4 par conféquent la terreur ne 
feeuroi jamais avoir d'accès. Pour répondre à la pre- 
miere objeétion , pouriuit-il, or #4 qu'à diflinguer 
deux clafles d'enfans , les uns récemment nés, les autres 
âgés de trois on quatre ans; © ceux-ci, dit-il, (ons 
fufceptibles de la Pefte, parce qu'ils font capa- 
bles de terreur, Remarquésbien, s’il vous plaît, 
MessiEurs , que par cette divifion en deux Clafles 
il faut néceflairement qu’il ait prétendu que les 
enfans nouveaux nés ne foient pas fufceptibles 
de Pefte, car auroit-1l pû diftinguer les uns d’avec 
les autres s'iln’avoit reconnuentreux une diffe- 
rence effentielle à cet égard, Or peu après (qui 
Je croiroit fi les yeux n’en faifoient foi) il dit en 
termes formels que Les énfans nouveaux nés peuvens 
somrater la Pefle © en mourir ; d'où je forme con 
tre lui cet argument tout à fait convair quant fe- 
don fes propres principes: vous ne pouvés pas 
dire que la terreur foit l’unique caufe de la Pefte 
fi elle faifit ceux metre qui fort incapables de ter- 
“reur : or felon vous Ja Pefte faifit les enfans nou- 
veaux nés quoiqu'incapables de terreur ; donc 
vous ne pouvés pas dire que la terreur fcit l’umi- 
que caufe dela Pefte, A cette démonftration ,cus 
pourra jamais repliquer Gerfiman , & que lui 
Jefte-t-il qu'à s'écrier? bi i 


eu) 
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Heû patior celis vulnera fata meis. Ori. | 

Neve diilum revocans alferneris , infantes CLLAN FE 
cens matos terrori patere ; nam praterquamaquèd fic: 
aperte palinodisrs caneres, quamcumque te in partent \ 
verfaveris, numauars efficies nt octo dierum infans, 
anem pejtis nom elfe incapacem recfè putas , capacern | 
samen efje torroris. Csjufaas cnim quafo terroris ? Cer-. 
dène ar vasi ? Hand dubiè non certi , certus enim terror 
onnif e cerr reflex tqme mali certi apprehenfione orirs 
prieft ; nec etiams vaai, cateroqui serror quilibet pefirs 
entéla effe poreff ,qued quam abjurdum fit [ol propofi= 
Tome innoteicih, 


Uhiinso tandem Gerfimannum audire perzamus cita= 
te capite gnarto pæragrapho primo fic ait. Beftias quod 
attinet,eæ cum rationis & fenfês fint expertes. 
{ut pote mera authomata) hâc ratione minimè 
poflunt pelte corripi : Sed quia moriuntur eædem 
morbis quos ex partu contraxerunt, vulgus ad 
hanc caufam non attendens accufat contagium 
auod tamen minimè eft, nam non ftatim inter-" 
eunt (Gnotanda hæc caufalis) fed longo tempore 
eo mo:bo laborant. | 

 Adverfum 1e , 6 Gerfimanne ttcrum fic in'nrgo ; 
oves ques intcrdum multiwdine inmumera faieris in- 
terive ,ideo perire dicis fine contasio, quia non flauim 
tcreunt. Aiqui tua illa sdversus comaginm ratio fw- 
tilis omnino efl, etenim hyrophobia que per felivam 
rabidi canis communicaiur , atque #deo citrs dubium 
sontagios eff, nen tamcn flatim necat: idem dic de: 
be vernseres, que interaum priufquam manifeficmr , 
dudum contraita ef}. | 


Abcat erco ze lonsè amandeiux nugivendus Gerfiman , 
€ bardos quarat quorum fatua credulitati pér/undeatl 
fusns illud paradoxum , trrorem mnicam elle pefii 
CEM. AH 


de la Pefte de Marfille. 385 
Helas ! mes propres traits fe teurnent contre msi. 

Que fi pañfant par deffus la honte de fe retrac- 
ter , il s’agiffoit de foutenir queles enfans de tout 
âge font capables de terreur, quelque mouve- 

ment qu'il put fe donner , viendroit-il jamais à 
bout de prouver qu'un enfant de huitjours, qu’il 
reconnoit capable de Pete, foit capable de ver- 
reur 2 En effet, de quelle forte de terreur feroit 
il capable? Et-ce d'une terreur certaine ou d'une 
terreur vâgue? ce net pas d'une terreur certai- ” 
ne, car cette forte de terreur nefçauroitêtre le 
fruit que de la connoiffance réfléchie d’un mal 
cercain, Ce n’elt pas non plus d’une terreur va- 
gue, autrement toute terreur pourroit être caufe 
de la Pefte ; abfurdité qui fe refute d’elle-même. 

À la feconde Re Gerfiman répond de 
cette forte, Pour ce qui ef} des bétes, éiant ablolument 
incapables de raifon , puilqw elles ne font que des machin 
nes, elles ne fcawroient être capables de terreur ni par 
conf’auent de Pefle , mais comme on les voit quelque= 
fois périr en foule par le mauvais pâturage , l'ignorance 
du vulgaire rejeite cela [ur la contagion, © prenve 
qu'on ny entend rien ; c’efl qu'elles ne meurent que 
lonç=tems après. 


Mais quelle preuve bon Dieu ! ces bêtes ne 
meurent pas vite, donc elles ne meurent pas de 
la contagion. Hé quoi la rage que tout L: monde 
fçait fe communiquer par la bave d’un chien en- 
ragé, n'eft-elle point un mal contagieux parce 
qu’elle ne tué pas d’abord? Le mal vénérien ;qui 
eft quelquefois long-tems même à fe déclarer, 
ceffe t-il pour cela d’étre une maladie contagieu- 
fe? Hà qu'un tel raifonneur,aille chercher ail- 
leurs des badaux pour leur faire accroire fes 
paradoxes. | 

Après avoir jufqu'ici, Messreus , repouffé les 
attaques de ceux qui impugnient la contagion dé 
la Pete, ilefttems que j'en établiffe la démonitra- 


382 Difcours fur la Coniasion 

Pér propulfatos ‘haëtenus #dverlariorum influs , 
faëta LE viarum fecuritate , jam tempus eff ui pro- 
miflam de contagio peftis demonfirationem apgrcaïar. 
Novi nibil prolaturum me vobis [cio, A. O, dum experi- 
ments mea commemoravero ; experimenta dico que 
Maffilis ; dum lues graflaretur, feci, nec illa quidcm 
clancularis ant incerta , [ed publica, fed induëitata , 
fed corèm poeritifunis chm Medicis im Chirurgis au 
thentic> faita ac teflata , que jam longe latèque mulo- 
run typi vulgaverunt. 


Scilicet , A. O. regio imperio iiferam illam urbem. 


ingreffus cum innumera quotidie pereuntint mulitinao 
petlus meum miferatione transfoderet , curafn omnem 
adhibui ad cognofcendum , fipoffem , quansm effes fa- 
talis bujufce morbi natura , © in que pracipue virus 
confifieret , ut hoc femel affecutus afflictis efficacirs [uc- 
currerem. Itaque diffeéfis cadaveribus bene muliss, 
eorumdemaue accurratifimä fedulitate infpeëtis vifceri- 
bus , inter alia quedam animaduerti , nwllum reperiri 
prorlus cui non turgeret vefica fellis bile à nigro viridei- 


cente; fafpicaius inde [um ne ferfan , ficut venerea luis_ 


in femine , hydrophobia in faliva , ta peffis bujus vi- 
rusin bile potiffimum refideret ; nec fefellit me mea fuf 
picios Incunéfanter appreheude canem vividum valdè 
ac bilarem , omnibus nofocomium ingredientibus candA 
élandientem , feétolque agrotantium bubenes avide jam 
di glutientem ; huic cruralem venam incido , © xx 
pradicts bile dragmam circiter unam fontané aquâ di- 
batanr injicio ; tum flatim ex hilari triflis , ex gubojo 
cibum omnem faflidiens , ex vivido foporatus ac flipes 
videtur canis , oborinfqre paulo poft cum bubone car- 
bunculis duobus quartà die interiit : nuc diffimile alie- 
rum totidem canum repetitis phuries vicibus faëlum fuir, 
fuboriilque fémper bubonibus ac carbunculis intra tridus 
ant ut Janine quatridui fpasium periere. | 


mi 
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tion. Je fçai bien, MEsstEURs , que je ne vous ap- 
prendrai rien de nouveau en vous rapportant les 
expériences que j'ai faites à Marfeille dans le tems 
de la Peite en prefence de plufieurs Médecins & 
Chirurgiens quifervoient avec moi dans l'Hôpi- 
tal du jeu de Mail, puifque ces expériences ont : 
deja paru imprimées en plufieurs endroits, mais 
comme fort décifives ;je ne puis me cifpenfer de 
vous en rafraîchir la mémoire, 


Dès que par l’ordre du Roi je me fus rendu à 
Marleille, y voyant périr chaque jouruneinfinité 
d'Habitans , j'en eus le cœur percé de pitié, € 
mis tout en œuvre pour tâcher de découvrir la 
nature de cette fatale maladie, & furtouten quoi 
confiitoit fon venin , afin que fi par bonheur j'en 
venois à bout, je fufle à portée de donner quel- 
que fecours à tant de pauvres affligés ; dans cette 
vûe que fis-je , Messreurs , je difféque plufieurs 
cadavres, je fouille dans leurs entrailles avec la 
plus exaéte artention, j’obferve qu’il n’en eft pas 
un où je ne trouve la vefñie dufiel extraordinaire- 
ment gonflée d’une bilé noire tirant fur le verd ; 
cela me fit foupcçonner que le venin de ce mal 
pourroit peut-être confifter dans cette bile , com- 
me celui de la rage conffte dans la bave de l’ani- 
mal enragé. On va voir que je ne me trompai 
point dans ma conjecture ; je faifis fur le champ 
un chien vigoureux & gai qui faifoit carefle à 
quiconque entroit dans l'infirmerie & qui devo- 
roit fort avidement les bubons & les plumaceaux 
qu’on jettoit à terre dans les panfements; je lui 
ouvre la veine crurale où je fais injeéter environ 
une dragme de cette bile délayée avec de l'eau de 
fontaine, & tout à coup voilà mon chien de gay 
devenir trifte, de vorace entiérement dégotité ; 
d'éveillé ftupide , & peu après atteint d'un bubon 
& d'un charbon qui l'emporterent dans quatre 
jours : je rciterai plufeurs fois dans l'efpace de 


Ch 


| 
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… Quod autem in carne heterogeneñ evenis , quante pe- 
Bus eveniururn futatis, À. O. in carne homogeneñ , fi 
affenticnte tm magiftratu , tm deo , exdeim injeihio 
feret in venam cujufpiam cruciarii capitali fententià 
dannaii, addisa fpe vite [i revalefceren, 


Pancis contraho vim totam probationis. Omnis mor- 
bus cerium babens fe fe communicandi modum , eft in= 
dubiè, contagiofus ; aïqui talis ef peflis ,ergo peliis ef 
contagio(a. L 


 Verbum non ampliàs addam , quifquis enim his ome 

nibis maturè perpenfis adhuc peflis contagium negare 
perfliserit , hunc ego , excuffo jugo rationis , infanabilis 
prajudications morbo lalorare credam , floicumaue il- 
tam amulari , qui piflillis in mortario contu(us , vel fic 
#olere fe SAGE a : 


SECUNDA PARS, 


Peflem ab antiquis Medicine Principibus contagio- 
Jam effe creditam amkorum quos initio dixi Collecarum 
Aterque fupponit ; neutcr probat, © ut quod fentio di- 
cam , folide probari vix poflet ; verëm ne fi eaput illud 
#rgeam , Differtatio mea extra chorum faliare videntur 
, guos mibilunites fixit,ne tranfuerfum quidem unquam 
pratergrediar ; © cum peflis contagionerm jam , ni fal- 
dor , certam tutamque primä parte afferuerim , tous 
deinceps eo collimabo ut evincam , minime illam ex at 
2pormim peflilentinm athmofpherñ communicari , fed 


sontaëls tantm immediato coque fic durante s3 praf” 


sa injectioni aliquatenus aquivaleat. , 


D 


Porno ne, fi faëla [emel fucrit idenram confufie , 


alaufis oculis andabatzrum more digladiemur, lubens 
quatre 


LE 
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quatre mois de pareïlles experiences , & toujours 
avec Le même événement ; d’où je conclus que fi la 
Peite fe communique ainfi d’une chair hétérogène 
à l’autre, cela fe feroit encore bien plus vite À 
l'écard d’une chair homogène, en faifant la mé. 
me inietion dans la veine d’un criminel con- 
damné à mort avec fon confentement & de l’au- 
thorité des Juges , fous promefle de lui laiffer la 
vie s’il en réchapoit. | 

Je reflerre en peu de mots toute la force de ma 
preuve. Toute maladie qui a un moyen imman- 
quable de fe communiquer eft certainement con- 
tagieufe: or telle eft la Peite ; donc elle eît certai- 
nement contagieufe. | 

A ce raïfonrement je n’ajoûte plus rien, Celui 
qui perfiteroit encore à nier la contagion de Ia 
Peite , je le compterois pour defefperément de 
venu , à peu près comme ce Stoicien qui pilé dans 
un mortier, S’obftinoit à foutenir qu’il ne fentoit 
pas la moindre douleur, 


SECONDE PARTIE. 


Les deux illuftres Collégues dont j'ai déja fait 

mention plus d’une fois , fuppofent l'un & l’autre 
que les Princes de la Médecine ont crû la Pefte 
contagieufe , mais ni l’un ni l’autre ne prouve ce 
fait ; & pour dire ce que j'en penfe, il feroit très 
difficile d’en donner des preuves folides. Mais à 
fuivre ce propos, il faudroit fortir du plan que je 
me fuis fait. C’eft pourquoi ayant déja , comme je 
crois ; clairement prouvé la contagion de la 
Pete , je ne dois plus vifer qu’à faire voir qu’elle 
fe communique non par la fimple noie 
des atomes pettilentiels, mais par un contact im, 
médiat & de durée, qui équivale en quelque ma- 
iere à l'injection dont je viens de parler. 

Mais de peur que fi l’on venoit à confondre les 

tdées, notre combat ne devint Ro à ceHx 

K 
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acnofco ac fateor, corport anicuique Jam efe athmof-. 
pheram Jeu definitum fhatiurs intra quod continua cr 
puleulorum ex fe effluvia circenmquaque effundat, 
Guem enim nunc reperies qui Phifica vel de hmine [ze : 
luiat id negaveris ; quippe quod cruditiffimi Sanctorins 

€ Roberius Boylius non probarint modù fed plant de- 

monftraverint profecio in hoc capite differtainr repug- 
Dante INVCRUT HENMHAIENT, . 


Fateor item in tracandà eruditionis materiñ geome- 
tricam methodum quam adhibuit , retkoricis floribus 
multo effe aptiorem : nihilominus [ua funt cm Orato- 
ribus 14m Geomctris fallacia ; € nt fepè Oraioriü fil: 
vennflas ac lepos auribus infidiantur , a intcrdurm Gece 
metrici fpecies atque apparatus mentibus pari CAS | 
imponunt, liaque nihilcurandum quam ornate or re. 
sèque dicfum quiapiam fit, fédquam folidè , nec dimie 
tenda umquam ef} è manibus irutina cujus ope 0MET« 
14 in probationem allata, non ex argutiis, [ed ex pon- 
dere ac graviaic afimeniur. 


His cautionibus pramuniti jam Differtatoris [criptum 
diffriéto judicio expendamns. Et primd quidem Differ- 
zator toi hifiorias confarcinavit de origine diverfarum 
peftinm femper (fi iplum audias) ex orientis regionibus 
aëfportatarum , ut oras illas à divino numine conffitue 
tas pics ii perpetuas Ac imexhauflas huius mercis 
officinas conderet ; 4 Ut NON 14m modificatio , quam 
fubflantia quadain peculiaris mundo coava effe vi: 
deñtur. 


Dinde fie ejus contaginm per Varias aprotantinm 
athmolpheras explicat us vel ad primam pefiem qua 
mundo incubuit , totus jam orbis ; quantufcumque eff». 

criifje debuerit ; vuls enim morbum illum à fubjeéte in 
fabjeëtum irrumpendo viribus angeri , brevique Aëreng \ 
inficere , qui injpiratus A0 omnibus vix ull: parcat 5 
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des Andabates qui s’entrebattoient À yeux clos ; 
j'avertis que je n'ai garde de contefter que chaque 
corps n'ait fon athmofpere, c’et-3-dire un cer- 
tain efpace à la ronde où il ne ceffe de tranfinet- 
tre en tout fens fes corpufcules ; c'eltune vérité 
que le plus novice Phyficien réconnoit, & dont 
les doétes Sanétorins & Boyle ont donné des dé- 
monitrations ; ainfi l’Autheur de la Differtation 
que j'attique 1c1 n'a pas à craindre qu'on le con- 
tredile -deflus. | 

J'avoue encore qu'en un traité d’érudition , la 
méthode geometrique f:d mieux que les fioures 
de Péloquence ; mais de même que les Oriteurs 
ont d'ordinaire un brillant qui éblouit, les Géo- 
metres ont aufhi quelquefois des paralogifines qui 
impofent à qui ne fe tient pas aflés fur fes gardes, 
L'importance eft donc pour bien juger d’un dif- 
cours de faire beaucoup moins d'attention aux 
ornemens qu'à la folidité, & de tenir toujours la 
balance en maïn pour reconnoitrelabonté des 
preuves par leurlpoids , plütôt que par leur foli- 
dite & fubtilité. 

Avec ces précautions faifons un jufte examen 
de la Diflertation que j’entreprends de refuter, 
J'oblerve d'abord que l'Autheur met en éralage 
Jes hiftoires de toutes les Peftes connues qui ont 
fait du ravage en divers tems, en divers lieux , & 
s’ileneft crû, ces Peftes font toujours venues de 
 FOrient, comme fi la Providence en éût caché 
dans ces contrées d’inépuifables magañins , & 
que la Pefte ne fût pas une modification adventi- 
ce , mais une fubftance particuliere auffi ancien- 
ne que le monde. 

Enfuice il fait une fi affreufe peinture de l’ath- 
mofphere des Peftiferés , véhicule felon lui dela 
contagion, qu’à la premiere Pefte du monde l’u- 
nivers entier auroit dû périr , car il prétend que 
la Pefte paffant d’un corps à l’autre, y prend tou- 
jours des nouvelles forces ; infeéte en un moment 
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Jicque agitatus ventis & huc € illuc migrans , non nr& 
bem folam , fed provinciam , [ed reonum nullo obftante 
repagulo devallet. Verëm hac terriculamenta funt pa- 
vefcemtis ; © in hac parie inexperti hominis , qui vifo 
cominus malo , fi folo , st ait volunt , terrore peftis con= 
traberctur  prada illius fuifes cenifima. 


% 


Quid tu hic ais ,inquies , an Hifloricoram prorshe 
omnium fidem eclevas ? Non nego falum quod narrant, 
fed faili modum nego ac perneco. Nam [ubitam adeo 
vaflamque peftis propagationem non in coniagium [ed 
in epidemiam rejicio, neque peflilentinm atomorum 
athmolphere , [ed generalibus caufis, [ed fermento com- 
muni , fed corruptis alimentis audaüter acceptam re- 
fero : ita nempe tunc difpofito corporum habitu , ut in- 
2414 bujus morbi femina pedetentim pullulent , ovorum 

_ Anffar à gallina inculatorum , que flitimalia poft alia, 
fine ullo tamen unius in alind influxs excluduntur. 


Narro faëla quorum ego iple teffis fui oculatus : in 
Abbatia Sanëti Vitloris Claufiro Jane amplifimo , què 
flagrans Abbatis charitas innumeros omnis atatis ac 
fexés homines velut ad axilum recurrentes admiferat ; 
quamuis (juxta Differtatorem ) circumflantibus unde= 
qguaque, mortuis ac, morientibus , infetiffimus aër elfe 
debuiffet , quia tamen fanis cibis ufi funt, ficque epide- 
mia viar clanferunt, ne unus quidem pelle contaitus 
eff, Üices aliis morbis non pauci laboraverint : Eamdem- 


que fortem experta funt alia plurimum Virginum Mo- 
nafieria.. 
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tout l'air d’alentour , que cet air infeéte ceux qui 
le refpirent, & porté par les veines au long &au 
large, ravage bien-tôt non feulement toute une 
ville, mais toute une Province » & des Royaumes 
entiers. Ce ne font pourtant là que des épouvan- 
tails d’un homme craintif, qui faute d'experience 
en ce point , s’eft allarmé de ce qu'il a lû, & qui 
dans cette prévention , s’il eût vû le mal de près, 
& que la feule terreur fût capable de le donner, 
n'auroit certainement pas manqué d’en devenir 
la victime. ; 

Mais quoi, répondra-t-on, voulés-vous donc 
rendre fufpeéte la foi de tous les Hiftoriens ! 
Non encore un coup, je ne nié point les faits 

u’ils racontent, mais je ne tombe pas d'accord 

es glofes qu’ils en font, & je foutiens que cette 
vaite & foudaine propagation de la Pefte doit 
être attribuée non à la contagion, mais à fon épi- 
demie ; non à l’athmofphere des atomes pefti- 
lentiels, mais aux caufes sénerales & au ferment 
Commun, les corps fe trouvant dans une telle 
difpofition , que la mauvaife nourriture fairéclor. 
1e pied à pied les femences naturelles de cette 
maladie , à peu près comme la chaleur d'une 
poule fait éclorre les œufs qu’ell: couve fans au- 
Cune influence d'un œuf à l’autre. 

Je ne vous rapporterai 1C1, MESSIEURS , que des 
faits dont j’ai-m£ême été le témoin oculaire, dans 
l'Abbaye des, Victor de Marteille, le pieux Abbé, 
par un effet de fa charité recevoit dans fon vafte 
enclos grand nombre de perfonnes de tout âge & 
de tout fexe qui de tous les quartiers y venoient 
chercher un azile, il y eut bien-tôt après à l’en- 
tour une fi grande foule des morts & des mou- 
rants , que felon le fyftême du Differtateur l'air 
eût dû être horriblement infecté, cependant par- 
ce qu'on s'y nourrifloit des bons aliments > & 
que par là on fermoit la porte À l'épidémie , pas 
un n'y fut atteint de Pefte, ss plufieurs y 
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Hem dum Mafilinm appuli , peffe tunc horrendusn 
in modum graffante , atque adeo ( ex Differtatoris hy« 
poibef? ) toto urbis aëre peflilentibus contaciofifque a10= 
mis flagnaänte , nihilominus publicum egenorum hofpi> 


tium , quod vulgi fermone charitas appellatur, hofpitum 


hcet omnis atatis ac fex4s innumera muliitudine non 


plenum modd fed exundans , integrä tamen valendine 


1amdiu permanfit quandit boni alimenti reétorum cura 
prits comparatis vefti licuit. At poflquam hofpitio illo 
in valetudinarinm conver|o mifert ad agrotantinm ob|e- 
quia depuiati funt , non ex infecfi abris contagione, 
alioquin in priori domo ex eñdem caufr pellem contra- 
xiffent , fed ex corrupti panis vitlu fordibulque affiduis ; 
#a10 epidemie loco , plurimi [uccnbuerunt. 

Monaflerium rations fanè numerofiffimnm , binc 
valetudinario agrotartinm , illinc cimetcrio circumdam 


batur ; fin ergo aëris contacio lues criretur , quanam 


#rie virgines ill à furore peflis evafiffent, qua hine 
inde peffiferum aërem fpirare non deffitiÎent ? attamen 
auamauain per idtempns aliis quibnflibet morbis nn 
pauca afficlarentur , earum ne una quidem peflem 
SOI HYALT 

Alud Monaficrium Vir:innm quas votant Tugdu= 
henles ext portam Noaliam in via ad valetudinc= 
rw Mallei lujoris, ita fitum erat , ut quotquot illuc 
el urbe deferebantur pefle correpti pro illarum foribus 
wanfirent : santa tamen vicinitAte RGrOTANIUM NE MOT= 


bi quidem hilum pafla funt, Quod , an cum [ag aëris 


infuéfione conciliariqueat , judicer Differtator. 


Quid plura, fi? per athmolpheram peflilentinin nto= 
morum lues communicaretur , valetudinaria nemo 
prerfés intraret quin pefle taifus exiret. Etenim cum 
emanans à peflifiro corpore tranfpiratio qua athmolphe- 
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fuffent éprouvés par diverfes autres maladies, 
Plufieurs Monafteres de Filles eurent le même 
fort, quoique dans la même fituation & au milieu 
des mêmes périls. | 

Quand j'entrai dans Marfeille au fort de la 
Pefte , & dans letems que felon Phypothèfe que 
je combats, l’air de toute cette ville devoit être 
comme un étang d’atomes peftilentiels , l'Hôpi- 
tal de la Charité qui regorgeoit demonde, jouit 
pourtant d’une parfaite fanté tant que la bonne 
nourriture dura; mais comme on en fit depuis 
une infirmerie, ceux de ces pauvres miférables 
qui furent appliqués au fervice des peftiferés , 
fuccomberent prefque tous , non par l'infection 
de l'air, caril en vs arrivé de même aupara- 
vant, maispar les mauvais aliments & par a fa- 
leté qui donnerent lieu à l'épidémie. 


Le grand Monaftere très nombreux des Dames 
de la Vifitation Sainte Marie avoit d’un côté une 
infirmerie , & de l’autre un cunetiere des peitife- 
rés ; quel moyen d’échaper à la pete fi l'infection 
de l'air la caufoit ? toutefois danstotit Pe‘pace de 
tems que dura cette maladie, quoique les autres 
maux y fu2nt communs à l’ordinaire, pas une 
fille n’y fut attaquée de pelte. 

Les Dames Lvonoifes hors de la porte de 

. Noxilles fur le chemin de l’infirmerie du jeu de 
Mail font fituées de telle forte que le crand noms 
bre des malades que l’on y portoit inceflamment ;: 
pañloient tous devant leurporte, néanmoins mal- 
gré ce paflage toutes furent exemptes de ce mal. 
Je laifle à juger au Diflertateur comment cela 
quadre avec fa prétendue infection de l'air peiti- 
feré. | 

Je retranche un grand nombre d’autres fem- 
blables exemples, & vous prie, Messteurs , de 
renouveler ici toute votre attention. Je ne feins 
point d'avancer, que fi la pefte fe communiquoit 
 KK it 
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ram confiituit , 114 ipfan repleat nullum ut fi [pari 
punétum fenfibile non eïdem peflilenti tranfbiratione 
plenum (quod fatetur Differtator ) qui fieri po]et utun- 
dique exundantibus velut totidem fagittis terebratune 
corpus quodlibet fibris etiamfi placet corneis praditum , 


non lethaliter fauciareinr , peflemque contraherer ? ate 


quia mea alhorwmaue bene muliorurr confians incolu= 
#aitas vel fols contrarium demonfirat, quippe qui in 
locis illis quotidiè multos horas verfati, atque agrotan- 
ann pulfus, bubones , carbunculos palpantes nullam 
amer pefliferam impreffionem hauferimus. 


Eveniffe id nobis aït Differtator felici quodam cale 
<ñdernase fortun? qua interdém pauci milites à cruen- 
#4 pugnt, fochs hinc ind? cadentibus, exeunt in- 
valmerati ; verém pace ejus dixerim , nodum bunc gor- 
din non fic folvir, fed eludit , nec difficuliati refpon- 
der, fed fuccnmbit. Quis enim allata comparationis di£ 
pariatem non fatim fentiat? Fingatur animo puona 
aqmaque cruentifima ,vix acne vix quidem evenit ut 
énilites omnes pralientsr : quin etiam ib[imet qui pericu- 
bifina prelis munis obeunt, interpofits circumftan- 
tiuin quali muro proteili hoffilibus [ape jaculis fubtra- 
bantwr. Quid igitur mirum [i non vulnerentur ! Ai fi 
Dullas foret caffrorum locus nbi [inguli milites vibrati à 
jronte, à terco, à lateribus , ano © cato plunsbeis olan= 
dibus non impeterentur, fidenter affero milites nd unum 
ones certilfimà internecione deletum iri. Asqui juxta 
{yfêemas Difertatoris ; eadem [ors manere deberes omnes 
© fingalos qui valetndinaria pelle agrotantium ingre- 
diuntur, quoi cum, reclamante experientir ; falfum 


Jr, fallam iidem elle ilius hypothefim liquid apparet. 


k 


+ 

de la Pefle de Marfeille. 333 
par l’athmofphere des corpufcules peftilentiels 
de tous ceux qui entreroient dans uneinfirmeries 
il n’en fortiroit pas un qui ne füt peftiferé; car 
comme la tranfpiration qui compoie l’athmof- 
phere remplit (de Paveu du Difériateits tout 
l’efpace de cette forte d'Hôpitaux, il n’eft corps 
humain , fes fibres fuflent-elles de corne ;, qui 
pût être à l'épreuve des traits dont il feroit per- 
cé de toutes parts; & mon exemple & celui de 
tant d’autres démontrent le contraire, puifau’il 
ne fe pañoit jour que je ne fufle dans ces lieux 
plufieurs heures de fuite à toucher le poulx des 


. malades, à en palper les bubons & les charbons 


fans que j'en aye jamais fenti le moindre afoi- 
bliffement de fanté. | 

Le Differtateur appelle cela des coups de bon- 
heur femblables à ceux de ces foldats qui fe reti- 
rent fans bleffure des combats les plus fanglants; 
mais je le prie de ne fe point ficher, fije dis que 
c'eft à éluder ce nœud gordien au lieu de le dé- 
lier, & fuccomber à la difficulté au lieu de la ré- 
fôudre; en effet eft-il quelqu'un qui ne fente la 
difparité de cette comparaifon? Qu'on fe repre- 
fente à fantaifie, fi l’on veut, le combat du mon- 
de le plus acharné; arrive-t-il jamais que tous les 
foldats combattent ? ceux même qui par leur 
Charge ou par leur bravoure font les plus expo- 
{és , n'ont-ils pas fouvent entr'eux & les ennemis 
comme autant de murailles des corps quiles cou- 
vrent & les dérobent aux coups? Eft-il donc fi 
furprenant qu'ils fortent du champ de bataille 
fans y avoir été bleffés? Mais s’il ny avoit aucun 
pouce de terre où Pon ne fût en butte aux balles 
qu'on tireroit d’en haut, d’en bas, par devant, 


par derriere , à côté; connoit-on qu'il reftâtun 


feul foldat qui pût en porter la nouvelle ? L’ap- 
plication , Messieurs , eft facile à faire au fyftême 
du Differtateur , & l’experience en ne s'y accor- 
dant pas, en démontre la fauileté. 
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Reflat, And. Orn. ui per immediaium ac durantem 
(quo Jolo peflem communicari dico) contaëtum , quid 
intelligam , explicem. Cortaülum igitur illum appello, 
injettionem illam peftiferam , de qua in priori orztionis 
parie egi. Contactum 1llum appello quo quis ebullientis 
ex ove agrotantis halitus incatiiè nimis propiés ac diutiés 
baulerit. Contaëtum illum appello quo veffes agrotantis , 
ac pracipue jubuculam quis nudo corpori induerit , vel 
thoral'bus linteis incubuerit. Contaülum illum appello 
quo quis ejufdem fudore aut fenguine tinétas manus 


proprio vulneri admoverit : id enim malo [uo faio experts 


fant chivurgi duo , alier Monfjelienf;s nominè Morletus , 
= . . CRE EN 3 { 7 

qui cum invetcrato wlceri quotidie manus adhiberet non 

pris lotas , pefle taitus confetufque ef? ; alier vero Gal. 


do Provincial valetudinarii Chirurgus ; infirumento [uo 


incaute Jauciatns, cum à curandis more [olito egrotan= 
sinm carbunculis ac bubonibus( me licet difuadente ) 
non defifieret , gravi pefle idem correftus eff, [ed r6= 
valuit. Unde merito concludas vix aliter timendum effe 
ex pefle, quèm ex vencre lue contaginum ; © quem a d= 
modum luem veneream Jine lle athmofshere meiu fe 
curt quotiaiè traamns curamulque , 114 paritér côte 
iempt efdem athmolpher?, fectré traëfari polle peflems 
sc curari, dum fedul caveatur contaëtus ille [pecialis 
de quo mox fermonem habui, Guod autem [peétat 44 
fimplicem carbunculorim bubonumaque palpationem at- 
oue acceffum ad agroios etiam propiorem , polle illam 
Éeri citra ullum contagii periculum , frequens jam EXP E= 
ientià demonfiravit. 


Deponendus proinde eff terror ille panicus quo demen- 
tata plebs peftem fimplici coniaëls contrahi delirar : de= 
ponendus item ef} terror altcr , auo inexperum vuleus, 
qguot pelle tailos , totidem infarabiles computat ; crenims 
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I me réfte, Messieurs ; à expliquer ce que j’en- 
tends p:r ce contaét immédiat & de durée que je 

donne pour feul véhicule de la contagion de la 
pelte. J'entends, MEsstEURS , par CE contact l'in- 
jection dont j'ai parlé dans ma premiere Partie; 
fentends par ce contaét d’humer trop long-tems 
& de trop près l'haleine brulante qui fort de la 
bouche des malades; j'entends par ce contaët de 
s’envelopper dela chemife, ou de coucher dans 
les draps d’un pettiferé; j'entends par ce contaét 
de toucher fes propres playes avec des mains en- 
core empreintes d’une {ueur ou d’un fang infeété, 
comme léprouverent à leur dam deux Chirur- 
giens dont l'un s’appelloït Marlet de Montpellier, 
& l’autre Provencal étoit Chirurgien de l'infirme- 
rie ; le premier avoit un cautere qu’il panfoit fans 
s'étre auparavant bien lavé les mains, auf ne 
tarda t-il pas à être pris & emporté par la pelte ; 
le fecond s'étant bleffé par hazard avec fon bif- 
touri , & continuant maloré mes avertifflements 
de traiter à fon ordinaire les bubons & les char- 
bons, gagna auffi la pelte , mais iieut lebonheus 
d'en réchaper ; d'où il faut conclurre qu’il en 4 
de la contagion de la pefte à peu près comme de 
celle du mal vénérien & de même que dans cette 
dernieremaladie on traite les infeëtes fans aucune 
apprehenfion de leur sthmofphere , aufi mÉpri= 
fant cette athmofph:re, on peut en toute confian- 
ce traiter les pettiferés, pourvû qu’on fe garde 
e ce genre de contaét que je viens de détailler. 
Mais pour ce qui eft d’approcher fimplement les 
malades , d’en palper les bubons & les charbons, 
un grand nombre d’experiences nous ont con- 
vaincu qu’en tout cela il ny a pas le moindre 
péril à craindre. 

Qu'on ie defabufe donc de cette terreur pani- 
que dont le vulgaire eft prévenu, que la pelle fe 
cagne par le fimple attouchement. Qu'on fe defa- 
bu e encore de cette autre terreur commun: qui 
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in duobus valetndinariis quibus Maffilie prafui , diligen. 
ter Jcripto in dies fingulos numero, comperi vix dimis w 
diam pariem interiiffe , alter sefdifims JARAtA. 


Reponet forte quifpiam mihi, heu 1 ! rontagionem 
pefis per atomorum athmolpheram dum verbis deftruere 4 
“éfhngis , reipsä adfiruis. Vis enim per repetium ac du- 
rantem contaclum , per indutas &grotantinm vefles , 
prafériimque fubuculas communicari polfe peflem. Quos 
modo attem Jic communicaiur nili per aiomorum ath- 
mofjheran ? Ecquid alind efl quod in veflibas fubucu= 
bijque ac contaitu illo tu0 immediaio tranfmitiere luem. 
poîlit prater esm quim agnofere cogcris atomorum pefe 
iilentiwm athmofpheram ? 
Bona verba quafo , #08 mihi ipfe contradico, [ed 14 
tibimet fucum facis. An ignorare te fimulas quantum 
- Jiè difcriminis pradiclum inter athmofbheram © con- 
1atlum immediatum qualem expofui ? Hydrophobie con 
saginmm ex rabidi animalis morfu vel filiva conirahi 
compertum eff ; indène Jequitur contrahi hydrothobiam 
per athmolpheram rabidarum atomorum ? Luis vencrea 
contaginam nemo prudens diffiteatur ; an ideo dicas come 
munticari per athmopheram atomorum venerearum ? 
Non igitur negem athmofpheram pelle agrotantium pefi- 
lentibus particulis impregnari : fed adeo tenues ille [unt 
ac volatiles, ut quantulacumaue refiflentià propulfentur 
ac cedant. Craffiores verd qua veflibus [ubnculis , lin 
teifque thoralibus , fudori ac [anguini adharefcunt , [ani 
bominis babitum longè vividins impetendo corrumpunt ; 
quemadmodum ventola moletrina que levibus auris im 
mota permanet , fi validioribus veniis pateat non move= 
tur tantém , fed plerémaueiota fabvertinr, 
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ait qu'autant qu’on voit des pelltiferés , autant en 
compte-t-on des incurables ; j'ai éprouvé le con- 
iraire dans les deux infirmeries dont on m'avoit 
onné l’infpeétion , car ayant tenu un regiitre 
exact de tous ceux qu'on y portoit journelle- 
ment , j'ai trouvé qu'à peine en étoit-il mort la 
moitié , l'autre ayantété parfaitement rétablie. 
Quelqu'un peut être fe récrie ainfi en lui-même: 
5 démonttration furprenante & d’un caraëtere 
tout à fait finoulier, dont les preuves confirment 
la contagion de Parhmofphere qu'on s'étoit vanté 

e détruire ; car enfin comment les chemifes & les 
draps d’un peltiferé peuvent-ils communiquer la 
peite autrement que par Pathmofphere des ato- 

mes peftilentiels qu’on fe voir coniraint de re- 
bconnoitre? 


Tout beau , tout beau ; je ne me contredis 
oint : c’eft l’auteur de lobjection qui tâche à fe 
faire illufion lui-même, Ne fçait-on pas la diffe- 
rence qu’on doit mettre entre l’athmofphere & ce 
(contaft immédiat tel que je lat expliqué? Que 
IPhydrophobie fe Sub par la bave d’un 
chien enragé, s’enfuit-il qu’elle fe coinmunique 
par l’athmofphere des atomes hydrophobiques ? 
(Que le mal vénérien fe gagne par la conjonétion 
‘avec une perfonne vérolée , s’enfuit-il qu'il fe 
‘communique par l’athmofphere des atomes véné- 
‘riens? Je ne nie donc pas encore un coup que 
FPathmolphere d'un peltiferé ne foit impregnée 
‘des corpufcules peftilentiels ; mais ils font fi petits 
 & fi volatils que la moindre réfiftance fuffit pour 
les repouffer , au lieu que la chemife , les draps, 
Ja fueur & le fang d’un peftiferé attaquant l'habi- 

tude du corps, pour ainfi dire , en champ clos & 

avec incomparablement plus de violence , on 
ne fçauroit avoir une réfiftance à l'épreuve; tout 
de même qu'un moulin à vent qui au fouffle des 
2phirs demeure immobile, ne fe meut pas feulee 
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Hac fer ‘unt, Aud. Orn. qua in hoc percele!ri cons à 
ceffs . non coarguendi prurigite , fed veritaris publica= 
que ntiliatis fludio traétanda propofueram. Si quid mi- | 

L 


 pùs accuratur mibiexcidit (homo enim cum fin , ue « 


mani à me nibil alicnum puto) quo animo alios refelli , M 
coder refelli ab aliis praflo fam. Scilice: hanc veniam 
petimuique damufque vicifim.  : , 


Vos autem , quorum pracipuè caufà proluficnes iffe Ë 
feri folent , alumni chariffimi, Faculsatis hujus nofire . 
aunc gaudium ac [pes , olim decus ac ornamentum futu- 
ri, vos inquam Jaluiart confilio paterncque affeituhor= 
tor , ui fi quando, quod Deus avertat, ad ferales quas 
vidimus tragædias vos mitti comiigerit s vefiras priméin 
deinde aliorum animas à populari terrore obfirmantes, 
adhibito tantém ciborum falubrium ufu temperato , fer- 
“vandeque munditia intenti, abjque ali3 cautione , agros 
fécur> curetis, ficque ingentem demum à Deo merce. 
dem , à fervatis civibus gratiam , à Principibus liberali- 
tatem , à confcientià latitiam , ab omnibus laudem, 
uno verbo aualem in nobis cernitis , emolumenti atque 


À 


honoris praminm non frufirà expetetiss 
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de la Pelle de Marleille. _ 399 
ment , mais fe brife par l'agitation d’un ventim- 
pétuEux it: 

Voilà, Messraurs, ce queje m'étois propolé 
de dire devant une fi cékbre ATemblée, non par 
aucune demangeaifon de critiquer , mais par Le 
pur amour de la vérité & de Putilité publique. 
S'il m'eît échapé quelque chofe de peu exaét (car 
enñn, mme, je luis [jet aux méprifes des rrm:ne5 ) 
on me fera plaifir de me relever à mon tour: j'en 
donne le congé tout comme je l'ai pris. 

Je m'adreffe maintenant à vous en faveur de 
qui fe font ces fortes d'ouvertures folemnelles, 
Chers nourriflons de La Faculté qui en faites main- 
tenant la joie & l'efpérance, & qui bientot en 
allez faire la gloire & l'ornement. N'oubliez ja= 
mais l'avis falutaire que je vais vous donner avec 

‘toute l'affection d’un cœur paternel ; c'elt que 
s’il arrivoit,ce qu'à Dieu ne plaife, qu'on vous 
envoyât comme moi dans des Vifles infectées , 
vous commenciez à affermir & votre courage & 
celüi des autres contre la terreur populaire, & 
qu’à l’aide d’une bonne nourriture ; d'une exa ‘te 
tempérance & d’une foigneufe propreté, fans be- 
foin d'autre précaution , vous vous livriez hardi- 
ment à la curation des malades ; ce fera là le 
moyen de vous attirer la récompenfe du Seigneur, 
la joye de la confcience, la reconnoiflance de 
ceux que vous fauverez ; les gratifications dés 
Villes , la liberalité des Princes , l'applaudiffement 
du Public, les bénédictions de tout le monde ; en 
un mot tous les avantages & les glorieules mar- 
ques de diftinétion dont vous me voyez honoré. 
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Trofiéme Confultation ee ? fur lOphtal- 
mie , 208 
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d'épée , 214 
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Seiziéme Confultation Chirurg. fur l’Ulcere 
d’une oreille , 285 
Dix-feptiéme Confultation Chirurg.fur le Pif= 
fement de [ang , 292 
Dix-buitiéme Confultation Chirurg. [ur un 
| autre pilement de fan, 298 
Dix-neuviéme Confultation Chirurg. pour une 
veritable Lepre, 303 


Premiere Obfervation [ur la Cataraite, 314 
Seconde Obfervation [ur un Eréfipele negligé, 
329 

Troifiéme Obfervation [ur l'ouverture du Ca- 
davre d’une vieille Dame 04 l'on trouva 
toutes les Eronches Pulmonnaires offeufes 
de même que La plupart des arteres, 329 
Quatrième Obfervation, ou Rapport de Chi- 
rurgie [ur l'ouverture du Cadavre d'un 
bomme bleffe au-defous de l'oreille gauche. 
341 

Cinquieme obfervation ; ou Rappert de Chirur- 
gie [ur l'ouverture du Cadavre d'un homme 
blefé à la poitrine & au bas pi. par um 
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Sixième Obfervation fur un Cancer de l'œil, 


345 
Septiéme Obferpation [ur le Délire mélancolie 
_ dique, 347. 
Huitième Obfervation [ur le même fujet, 


4 
Neuviéme Obfervation [ur le même Frnis 
| I 
Dixiéme Obfervation [ur la Catalephie & 
l'Epilepfie compliquées, 352, fuive 
Difcours Académique Latin & François fur La: \ 

contagion de la Pefle de Marfeille, 361; 
C> fuir. 
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APPROBATION. 

J *Ar là par ordre de Monfeigneur le Garde 

des Sceaux deux Manufcrits intitulés Traité 
des Tumeurs contre nature , & Vautre; Difcours fur la 
Contagion de Marleille, par M. DeErpier, Con- 
feiller , Médecin du Roy, Chevalier, &c. je les 
ai trouvés utiles au Public, de même que les 
Confultations © les Obférvations ÿ jointes, que j'ai 
paraphées Fait à Paris le 28 OCtobre 1731. 


WINSLOW. 


PRIVILEGE DU RO 


L OUIS par la grace de Dieu , Roi Ge France 
& de Navarre: à nos amés & feaux Confeil- 
lers les Gens tenans nos Cours de Parlement, 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs, Séné- 
chaux leurs Lieutenans Civils , & autres nos ju- 
fliciers qu’il appartiendra, Salut. Notre bien amé 
CHarzes-Maurice"D'Houry feul Imprimeur Libraï- 
re de notre très-cher & très-amé Oncle LouisDuc 
d'Orleans Premier Prince de notre Sang: Nous 
ayant fait remontrer qu’il lui auroit été mis en 
maih un Ouvrage qui a pour titre L Chirurgie 
complete © ls Médecine aifée par le Clerc, Differta- 
tions Médecinales © Chirurgicales fur les maladies vé= 
neriennes , par le Sieur Deidier, Traité des Tumeurs du 
même, Difcours fur la Contagion de Marleille, qu’il 
fouhaiteroit imprimer ou faire imprimer & don+ 
ner au Public ; s’il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilege fur ce néceffaires, offrant 
pour cet effet de l'imprimer ou faire imprimer en 
bon papier beaux caracteres , fuivant la feuille 
imprimée &attachée pour modele fous le contre- 


Scel des préfentes. A ces causes, voulantfavora- 


blement traiter ledit Expofant, Nous lui avons 
permis&permettons par ces préfentes d'imprimer 
ou faire imprimer lefdits Ouvrages ci-deflus fpé- 
cifiés en un ou plufeurs volumes, conjointement 
ou féparément, & autant de fois que bon lui fem- 
blera , fur papier & caraéteres conformes à ladi- 
te feuille imprimée & attachée fous notredit con- 
tre-Scel, & de le vendre, faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume pendant le tems de fix 


années confécutives,à compter du jour de la date 


defdites Préfentes. Faifons défenfes à toutes for- 
tes de perfonnes, de quelque qualité & condition 


qu’elles foient,d’en mtroduire d’impreffion étran- 


gere dans aucun lieu de notre obéiffance : comme 
aufli à tous Imprimeurs, Libraires & autres, d’im- 

rimer, faire imprimer, vendre, faire vendre, dé. 
biter, ni contrefaire lefdits Ouvrages ci-deflus 
expolez, en tout ni en partie, nid’en faire aus 
uns extraits , fous quelque prétexte que ce foit , 
d'augmentation correétion, changement de titre, 
œu autrement ;, fans la permiflion exprefle & par 
écrit dudit expofant ;ou de ceux qui auront droit 
de lui; à peine de confifcation des Exemplaires 
contrefaits, de trois mille livres d’imende contre 
chacun des contrevenans , dont un tiers à Nous, 
un tiers à l’'Hôtel-Dieu de Paris, l’autre tiers audit 
Expofant ; & de tous dépens, dommages & inte- 
réts;à la charge que ces Préfentes feront enregif- 
trées tout au long fur le Regiftre de la Commu- 
nauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans 
trois mois de la date d’icelles; que l’impreffion de 
cet Ouvrage fera faite dans notre Royaume, & 
non ailleurs : & que PImpétrant fe conformera en 
tout aux Reglemiens de Ja Librairie , & notament 
à celui du dixiéme Avril 17255& qu'avant de l’ex- 
pofer en vente, le manufcrit ou imprimé qui aura 
fervi de copie à l'impreffion dudit Ouvrage fera 


remis dans le même état où Papprobation y aura 
| été donnée ês mains de notretrès cher& féal Che- 
|valier Garde des Sceaux de France le Sieur CHaue 
veu ; & qu'il en fera enfuite remis deux Exem- 
plaires dans notre Biblioteque publique ; un dans 
celle de notre Château du Louvre,& un dans cel- 
Je de notredittrès-cher & féal Chevalier Garde 
des Sceaux de France le fieur CHauveux : le tout à 
peine de nullité des Préfentes. Du contenu def- 
quelles vous mandons&enjoignons de faire jouir 
PExpofant ou fes ayans caufe pleinement & paiff- 
blement, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucur 
trouble ou empêchement. Voulons que la copie 
defdites Préfentes qui fera imprimée tout au long: 
au commencement ou à la fin dudit Ouvrage, foit: 
tenue pour dûment fignifice,& qu'aux copies col- 
lationnées par l’un de nos amés & feaux Confeil- 
Jers & Sécretaires , foi foit ajoûtée comme à PO: 
riginal Commandons au premier notre Huïfier 
ouSergent de faire pour l'exécution d’icelles tous 
actes requis & néceffaires , fans demander autre: 
permiflion,& nonobftant clameur de Haro,Char- 
te Normande, & Lettres à ce contraires ; Car 
TEL EST NOTRE PLAISIR. Donne à Paris lehuitiéme: 
jour du mois de Février, lan de grace mil fept 
cent trente-deux ; & de notre Regne le dix-{ep- 
tiéme, Par le Roïen fon Confeil, 


SAINSON: 


Regifhré [ur le Regiftre VIIL de la Chambre Royale 
des Libraires © Imprimeurs de Paris n0. 305 fol, 290. 
conformément aux anciens Reglemens confirmés par ce=. 
lui du 28 Fevrier 1723. A Paris le 9. Fevrier 1732e 
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